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  L’ATLANTIDE EST DISPARUE MAIS PAS OUBLIÉE


  Certains prédisent que l’Atlantide resurgira un jour de la mer. D’autres croient plutôt que rejailliront les connaissanceséclairées et la spiritualité de l’Âge d’or.


  Si nous suivons l’exemple de longévité de la civilisation de l’Atlantide et simplifions nos vies... si nous mettons aupremier plan l’amour, la compassion et l’accord avec la nature...si nous acceptons de recevoir éventuellement les conseils desvisiteurs venus du ciel pour nous aider, alors, la race humaineet la Terre pourront survivre.


  Et, en esprit, l’Atlantide s’élèvera de nouveau.


  


  Lire, non pas pour contredire et réfuter, ni pour croire et tenir pour acquis, mais pour jauger et considérer... Leshistoires rendent l’homme sage.


  FRANCIS BACON
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  PRÉFACE


  Lorsque j’étais très jeune, je pensais constamment à une terre nommée l’Atlantide. Celle-ci se trouvait, j’en étais sûre,dans l’océan Atlantique. Les adultes m’ont finalement convaincue qu’elle n’existait pas mais, comme un enfant adopté à la recherche de ses parents biologiques, j’ai continué de manifester un intérêt insatiable pour ce mystérieux pays. Je réalisemaintenant que, dans une vie antérieure sur l’Atlantide, j’aiutilisé mes connaissances et mes habiletés à de mauvaises fins,pour gagner du pouvoir. Jeune prêtre, je suis tombé sous l’influence d’un mage plus âgé qui m’a encouragé à abuser desfemmes et à faire usage de mes talents en dominant les autres. Pour racheter ces méfaits, je crois que je dois diffuser monsavoir concernant les richesses de la civilisation atlante, et ce,dans l’espoir de contribuer aujourd’hui à l’amélioration et aumaintien de la vie sur cette planète.


  Pendant des années, chaque fois que cela m’était possible, j’ai poursuivi mes lectures au sujet de l’Atlantide. J’aiappris des anciens érudits, de scientifiques, de chercheurscontemporains, des Amérindiens, des lectures d’Edgar Cayce etd’autres médiums renommés. J’ai été surprise de découvrir àquel point, malgré l’absence de contact mutuel, le matérieltransmis par les médiums pouvait correspondre à celui que nousfournissent les sources plus traditionnelles. J’ai acquis très vitela certitude que, jusqu’à il y a environ 12000 ans, le peuple del’Atlantide a bel et bien vécu et prospéré sur une terre situéedans l’océan Atlantique, laquelle, comme tant d’autres choses àla surface de notre instable planète, est simplement disparue.


  Une grande part des connaissances que j’ai accumulées au sujet de l’Atlantide ont une pertinence au regard de la vieactuelle. Nos ancêtres atlantes étaient parvenus à vivre en paixavec la nature, sans la détruire. Ils adoptèrent une manière devivre semblable à ce que nous tentons actuellement d’atteindre,une manière de vivre admirable où les individus comprennentpleinement ce qui se trouve en eux; ils saisirent aussi lagrandeur et la puissance de l’univers et réussirent à établir unerelation satisfaisante avec celui-ci.


  Edgar Cayce nous offre d’autres motifs d’étudier ce pays perdu. Il soutient que plusieurs habitants de l’Atlantide ontchoisi de renaître à l’époque actuelle; ces personnes conserventdes qualités latentes qui influencent aujourd’hui leur comportement. Certaines s’intéressent à la science et à la technologie. D’autres, parce que leur terre a subi une terrible destruction,recherchent désespérément l’harmonie, la paix et la préservation de notre planète. Enfoui dans le subconscient del’humanité, le souvenir du passé lointain demeure vivace. Pourplusieurs, cela signifie la mémoire des expériences vécues àl’époque de l’Atlantide. J’ai l’espoir qu’en nous rapprochant demanière scientifique et intuitive de cette terre perdue et de sonpeuple nous serons davantage en mesure de créer un mondemeilleur, inspiré de cette exceptionnelle civilisation de lapréhistoire.


  Mon étude de la préhistoire a révélé un saisissant parallèle entre ce qui nous est parvenu des réalisations avancées des Sumériens, qui vécurent dans la région située entre le Tigre etl’Euphrate vers 4000 av. J.-C., et les descriptions de la vie surl’Atlantide. Alors que je tentais de m’expliquer les progrèsrapides et incroyables des êtres humains à Sumer et leur similitude avec les exploits des Atlantes, mon attention a été attiréepar les recherches de Zecharia Sitchin, un érudit renommé, etd’autres qui comme lui suggèrent que des extraterrestres ont unjour visité notre planète et contribué au développement accéléréde certaines sociétés primitives. Si des êtres venus de l’espaceont séjourné sur la Terre dans l’Antiquité, l’Atlantide, une terrelibérée des glaciers et riche en minéraux, aura sans doute étépour eux la destination toute désignée. Cela apporte une explication aux allusions que fait Platon au mariage du dieuPoséidon avec une mortelle et à son installation sur l’Atlantide,tout en rendant compte des prodigieuses réalisations desAtlantes.


  Les connaissances de cette époque lointaine se sont estompées dans la brume des temps, mais une part substantiellede ce savoir a subsisté sous la lumière du soleil et demeurevisible pour ceux qui la recherchent. J’espère que les pages quisuivent éveilleront l’intérêt et la curiosité du lecteur, et l’encourageront à poursuivre dans des directions nouvelles etvariées la fascinante quête de l’Atlantide.


  


  PARTIE I


  À L’AUBE DE L’ATLANTIDE


  


  INTRODUCTION


  L’Homo sapiens sapiens, notre propre espèce, est apparu sur Terre il y a plus de 100000 ans. Alors que les inondations dévastatrices, les tremblements de terre, les volcans, lespériodes glaciaires, les comètes et les astéroïdes ont complètement détruit plusieurs autres espèces de plantes et d’animaux,ces vulnérables humains se sont débrouillés pour survivre. Utilisant leur intuition extrêmement développée et un espritdont les capacités étaient aussi élevées que les nôtres, nonseulement ont-ils persévéré mais, quand les circonstancesnaturelles le permirent, ils ont prospéré.


  On m’a enseigné à l’école que nos ancêtres, 10000 ans av. J.-C., étaient de grosses et fortes brutes au corps velu qui neportaient pas de vêtements, vivaient dans des cavernes et secomportaient comme des animaux sauvages. Quand j’ai apprisavec quelle difficulté les artisans modernes essaient de reproduire leurs outils de pierre les plus quotidiens, j’ai réalisé qu’unepersonne ayant cette somme d’habileté et de patience pouvaitaisément fabriquer un banc pour s’asseoir ou une maison pourse loger. L’image que je m’étais faite de familles préhistoriquesaccroupies sur le sol sous un abri rocheux a été bientôtremplacée par une représentation plus réaliste de leur vie dansdes habitations de pierre ou de bois, avec des tables, des chaiseset des lits.


  Alors que leurs solides maisons se sont depuis longtemps transformées en poussière et qu’il n’existe pasd’archives les concernant, ils ont laissé des traces de leur modede vie sophistiqué. Des anthropologues ont découvert descolliers que nos aïeux placèrent sur des corps qu’ils enterrèrentil y a des dizaines de milliers d’années dans le sud-ouest del’Europe. Des perles dont la fabrication avait nécessité descentaines d’heures de travail étaient soigneusement enfilées àl’aide de délicates aiguilles. Les peuples préhistoriquespouvaient facilement avoir utilisé ces aiguilles pour coudre desvêtements doux et confortables, faits de peaux d’animaux ou decoton et de lin, lesquels étaient cultivés dans l’Antiquité. Unefois que j’ai eu acquis une représentation plus réaliste de nosprédécesseurs et que j’ai eu compris qu’ils étaient vraiment trèssemblables à nous aussi bien mentalement que physiquement,le concept d’une civilisation atlante avancée ayant accompli desréalisations exceptionnelles m’est apparu de plus en plus plausible.
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  Les origines de la civilisation atlante


  Si l’on condense les 100000 dernières années de manière à ce qu’elles égalent une année de 365 jours et que l’onimagine que l’histoire de l’humanité moderne a pris place danscette période de douze mois, les documents d’archives apparaissent dans la dernière semaine de décembre. C’est entrejuillet et le début du mois de décembre que s’est déployée lacivilisation atlante. La période qui s’étend de janvier jusqu’à ladernière semaine de décembre est désignée comme la préhistoire, une époque qui n’a laissé presque aucun documentd’archives, mais sur laquelle nous avons beaucoup d’information.


  Une large variété de sources contribuent à dépeindre ce qu’était l’Atlantide il y a de cela 100000 à 12000 ans. Leslectures d’Edgar Cayce, reconnu pour ses dons de médium,offrent un aperçu de son emplacement et de sa désintégrationcomme territoire ainsi que de ses réalisations comme société. Toutes les données avancées par Cayce correspondent à cequ’indiquent des sources plus conventionnelles qui nepouvaient lui être familières. La plupart des médiums décriventseulement une période, généralement la plus récente, de lalongue histoire de la vie en Atlantide. Cayce fait exception: même si la majorité de ses lectures concernent les derniers20000 ans, il fournit aussi des détails sur les premiers temps del’Atlantide. Les médiums W. Scott-Elliot et Rudolph Steinerdonnent aussi de l’information au sujet du début de la civilisation atlante.


  Des révélations supplémentaires sur le peuple de l’Atlantide nous proviennent de l’Angleterre et de l’Irlande, parla voix de récits décrivant les milliers d’individus qui fuirentvers ces régions depuis un pays qui s’était englouti dans l’océanAtlantique. Des Amérindiens rappellent cette terre perdue dansdes légendes qu’ils ont soigneusement transmises de générationen génération depuis leur origine. Diodore de Sicile, ungéographe et historien sicilien du premier siècle av. J.-C., étaitun grand voyageur ainsi qu’un compilateur formé et expérimenté. Il a noté au sujet de l’Atlantide plusieurs renseignementsdétaillés que lui ont communiqués les indigènes pendant qu’ilfaisait des recherches en Afrique. Les récits et les légendes dela préhistoire méritent d’être considérés avec sérieux, car lespeuples anciens n’étaient pas enclins à la fiction, et ceux quiparmi eux avaient la fonction de conserver la mémoire ont decette façon transmis de l’information qui était fondée sur desfaits; on estimait que la transmission orale était plus durable que l’inscription sur des matériaux périssables. L’étroite correspondance entre les données provenant d’une grande diversité de sources au sujet de la région perdue est impossible à expliquer si l’on ne croit pas, à la base, au concept de l’Atlantide.


  Plusieurs érudits ont apporté de l’eau au moulin de la connaissance au sujet de l’Atlantide. L’Écossais Lewis Spence(1874-1955), mythologue et spécialiste de l’histoire ancienne, acompilé des données liées aux Atlantes et à leur nation enprovenance d’un grand éventail de sources, dont Hérodote — unvoyageur grec du cinquième siècle av. J.-C. —, Pepi 1er d’Égypte(2800 av. J.-C.) et, plus tard, les chercheurs de trésor britanniques Cuchulain Éionn, Laegaire MacCrimpthian Labraidh etMannannan Osin. Le penseur grec Platon (429 av. J.-C. — 347av. J.-C.), l’un des principaux philosophes du monde occidental,décrit en détail la géographie, le peuple et le gouvernement dela plus grande île de l’Atlantide, qu’il situe dans l’océan Atlantique environ 9000 ans avant lui. Mentionnant toutes sessources, il confirme à quatre reprises dans deux dialogues,Critias et Timée, la véracité de ses affirmations sur l’ancienpays. Sa description précise, en 355 av. J.-C., de la géographiede ces îles du milieu de l’Atlantique ainsi que du continent setrouvant au-delà de celles-ci contribue à rendre crédible l’information fournie par Platon. Plus récemment, les travauxd’Edgarton Sykes, de David Zink, de Nicholai F. Zhirov,d’Ignatius Donnelly et de plusieurs autres ont apporté denouveaux éclaircissements concernant ce pays perdu.


  Quelques-uns des aspects de la vie à l’époque préhistorique qui ont perduré jusqu’à nous nous informent de manière plus tangible sur la vie en Atlantide. Le chamanisme, une formede spiritualisme qui a prédominé durant 40000 ans, est pratiquéd’une façon comparable dans plusieurs endroits du monde. Desensibles œuvres d’art créées il y a aussi longtemps que 30000ans sont encore visibles sur les murs et les plafonds de cavernesen France et en Espagne. Ces superbes peintures laissent voirplusieurs indices qui nous aident à mieux comprendre la vie desmaîtres qui les ont créées.


  D’autres renseignements contribuant à dépeindre l’Atlantide ont été recueillis dans les extraordinaires librairiesqui, dans le monde occidental, durant les siècles antérieurs auchristianisme, étaient ouvertes aux fins de l’étude et de larecherche. Avec ses quelque 500000 livres, l’une des plusremarquables se trouvait à Carthage, sur la côte nord del’Afrique. Les Carthaginois étaient d’excellents marins et leursarchives contenaient des cartes et autres données concernant le monde qu’eux-mêmes et leurs prédécesseurs avaient exploré. En 146 av. J.-C., quand les Romains ravagèrent la bibliothèquede Carthage, les rois des tribus nord-africaines trouvèrent lemoyen de sauver quelques-uns des livres de grande valeur. Ilsles conservèrent soigneusement pendant des centaines d’années,et des fragments de ces connaissances des temps anciensfinirent, avec les Maures, par atteindre le continenteuropéen.


  Alexandrie, dans le nord de l’Égypte, était l’emplacement d’une vaste librairie qui, selon Edgar Cayce, fut créée par les Atlantes en 10300 av. J.-C. La grande université qui gravitait autour de la bibliothèque d’Alexandrie comprenait desfacultés de médecine, de philosophie, de mathématiques, d’astronomie et de littérature. En 391 apr. J.-C. et à une autre repriseen 642 apr. J.-C., des envahisseurs incultes brûlèrent les bibliothèques et plus d’un million de leurs précieux volumes. Dansle chaos et la confusion de ces événements traumatisants, lespopulations locales rejoignirent les maraudeurs et sauvèrentplusieurs livres irremplaçables. Néanmoins, la chaleur du feubrûlant les manuscrits réchauffa les eaux des bains d’Alexandriependant plusieurs mois. Quand les Maures de l’Afrique du Nordoccupèrent une partie de l’Espagne entre le huitième et le quinzième siècle, ils apportèrent avec eux sur le continent européenquelques-uns des livres anciens que leurs ancêtres avaientréussi à sauver. L’Écossais Michael Scot (1175 apr. J.-C. -1232apr. J.-C.), qui connaissait bien l’arabe, se rendit en Espagne en1217 et traduisit les connaissances inscrites dans les manuscritsprovenus d’Afrique, dont des renseignements sur la vie atlante.


  Les cartes marines de l’Antiquité conservées dans le nord de l’Afrique et dans les zones arides du Moyen-Orient sontdes sources qui décrivent bien les habiletés dont disposaient lesAtlantes. Durant les treizième et quatorzième siècles apr. J.-C.,quand il devint permis de penser que le monde s’étendait au-delà du détroit de Gibraltar, des copies de ces cartes précises etdétaillées apparurent en Europe occidentale. Elles illustrent lenord de l’Europe avec ses lacs et ses surfaces glacées, telle qu’était cette région avant que les glaciers ne fondent en l’an10000av. J.-C., ainsi que des îles inconnues situées dans l’océanAtlantique.


  Où se trouvait l’Atlantide?


  Platon, des médiums et des centaines de légendes décrivent un ancien pays sur une terre située dans l’océan Atlantique. Des études intensives et minutieuses du fond océaniqueaux environs de la dorsale atlantique — dont des carottes, la géographie du terrain, des résidus glaciaires, de la lave rocheuse, des coraux, des dépôts de sable et des pousses végétales — apportent des preuves convaincantes que certainesparties de la dorsale atlantique étaient au-dessus de la surfacejusqu’à l’an10000 av. J.-C.


  La dorsale atlantique était un emplacement enviable pour une population. De fertiles sols volcaniques abondaientsur cette terre caressée par les vents tièdes du Gulf Stream. Lesglaciers que devaient affronter les hommes de Neandertal sur lecontinent européen voisin étaient circonscrits dans la zone laplus au nord de l’Atlantide. Les eaux de l’océan formaient toutautour une protection contre les agresseurs, tandis que deschaînes de petites îles offraient l’accès nécessaire au reste dumonde. Des conditions insulaires tout aussi favorablespermirent l’évolution des grandes araignées dans les îlesCanaries, des tortues géantes dans les îles Galapagos et delézards de un mètre dans l’île de la Grande Canarie; ellesfournirent donc, en Atlantide, des conditions de vie idéalespour le développement du premier groupe moderne et pleinement évolué d’Homo sapiens, soit l’homme de Cro-Magnon.


  L’homme de Cro-Magnon apparut en différents lieux de la Terre environ 55000 ans av. J.-C. Pendant les milliers d’années qui précédèrent son apparition, la race humaine était restéeinchangée. Soudainement, sans ascendance directe, ces êtres aucerveau plus gros et au corps plus fort, dont les modificationsdu squelette par rapport à leurs prédécesseurs auraient nécessitéune période d’isolement infiniment longue pour se produire,furent présents dans des régions du monde très éloignées l’unede l’autre. L’expert biblique Zecharia Sitchin avance une explication concernant la mystérieuse origine de l’homme deCro-Magnon. Alors qu’il étudiait l’Ancien Testament, Sitchinétait fasciné par les références bibliques aux Nefilim ayantpassé un temps sur Terre et par cette phrase de la Genèse6:4: «Après que les fils de Dieu furent venus vers les filles deshommes, et qu’elles leur eurent donné des enfants. Ce sont ceshéros qui furent fameux dans l’Antiquité.» Sitchin a réalisé quemême si Nefilim est généralement traduit par «géants», leterme signifie littéralement «ceux qui du Ciel sont venus surTerre». Ses recherches sur l’origine des phrases bibliques l’ontconduit aux premières civilisations de la vallée du Tigre et del’Euphrate et l’ont amené à croire qu’à cette époque ancienne leterme Nefilim faisait référence au peuple que les Sumériensappelaient Anunnaki, «qui vinrent sur Terre en descendant duciel», et que ceux-ci étaient des extraterrestres. Sitchin suggère que les extraterrestres ont été attirés par l’abondance des minéraux que l’on trouvait sur Terre. Espérant créer desesclaves afin d’extraire les grandes quantités d’or dont ilsavaient besoin pour protéger leur planète de l’atmosphère, ilstravaillèrent à l’amélioration génétique de la race humaine. L’homme de Cro-Magnon fut l’un des résultats de leurs efforts.


  Les extraterrestres menèrent leurs projets génétiques sur la terre idyllique de l’Atlantide, et l’homme de Cro-Magnonauquel ils aboutirent s’épanouit dans ce climat idéal. Toutes lesdates antérieures à l’an10000 av. J.-C. sont approximatives,mais vers l’an30000 av. J.-C., en raison des conditions instablesqui ont marqué l’Atlantide, plusieurs de ces êtres supérieursquittèrent leur foyer et prirent la mer dans de petits bateauxpour se diriger vers les terres voisines du sud-ouest de l’Europeet de l’Amérique du Sud. Leurs œuvres d’art, leurs os, leursoutils et leurs bijoux se trouvent encore dans les vallées desrivières conduisant à l’océan Atlantique, où ils les enfouirentsoigneusement il y a des milliers d’années. Alors qu’il travaillaiten Europe et en Amérique du Sud, l’archéologue allemandMarcel F. Hornet découvrit que les techniques d’inhumation deshommes de Cro-Magnon ainsi que les restes de leurs squelettes,de leurs outils et de leurs biens personnels retracés dans cesdeux régions fort éloignées l’une de l’autre avaient une étroiteressemblance. En fait, des archéologues ont découvert que deshommes de Cro-Magnon vécurent en Amérique du Sud avantleur apparition en Europe. Des pratiques occultes identiques etd’autres similitudes entre les cultures anciennes de l’homme deCro-Magnon dans les régions bordant l’océan Atlantique nousinforment quant à leur source commune: la civilisation des îlessituées dans cet espace qui les sépare.


  On ne pourrait réunir les pièces d’un puzzle composé uniquement de faits complets et vérifiés au sujet de la préhistoire de notre Terre et de ses habitants à l’époque de l’Atlantide,soit de 100000 av. J.-C. à 10000 av. J.-C., en recourant aux techniques scientifiques conventionnelles de l’archéologie et del’anthropologie. De la même manière que les historiensréalisent maintenant que les Vikings ont visité ce continentlongtemps avant Christophe Colomb et que Troie n’était pasqu’un mythe, l’Atlantide fera un jour partie de nos livres d’histoire. Pour en arriver à une description exhaustive del’Atlantide, je combine des données plausibles provenant d’unegrande diversité d’individus, dont l’information transmise pardes médiums doués d’intuition. Les conjectures sont parfoisnécessaires, mais, autant que possible, j’indique mes sources et j’évite les suppositions et les exagérations. Je crois que ce qui suit dépeint cette «terre paradisiaque» et ses habitants dumieux qu’on puisse le faire actuellement, et que ce qui estavancé sera en grande partie vérifié un jour, au bénéfice denotre civilisation. Donc, je vous invite à ouvrir votre esprit pourretrouver cette lointaine Atlantide, et à


  Lire, non pas pour contredire et réfuter, ni pour croire et tenir pour acquis, mais pour jauger et considérer... Les histoires rendentl’homme sage.


  — Francis Bacon


  1 — GÉOGRAPHIE


  Aujourd’hui, l’océan Atlantique recouvre presque au complet l’ancienne Atlantide, dont les terress’étendaient jadis, en suivant parfoisla forme d’un serpent, depuis ce quiest maintenant le Groenland, aunord, jusqu’au Brésil, au sud, et desÉtats-Unis jusqu’à proximité descôtes africaines. Quand les fertilesplateaux continentaux bordantl’océan Atlantique étaient au-dessusde la surface, plusieurs Atlanteslaissèrent leur terre instable pours’établir dans ces attirantes régions. La topographie variée de l’Atlantidecomprenait de vastes plaines d’uneriche terre rouge, de profondesvallées baignées par des rivières etdes chaînes de montagnes abruptes,dont plusieurs des sommets étaientcouverts de neiges éternelles. Lepays est graduellement retourné aufond de l’océan d’où il était venu. Grâce aux sonars, ces appareils quiutilisent les ondes sonores pourrepérer et localiser des objetssubmergés, il est de nos jourspossible de dépeindre les caractéristiques physiques de l’Atlantide telles qu’elles se présentaient il y a des milliers d’années quand les terres s’élevaient au-dessus de l’océan.
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  L’Atlantide commença à émerger des entrailles chaudes et liquides de la Terre il y a 200 millions d’années, quandPangée, le supercontinent qui englobait toutes les terres denotre globe, lentement se sépara. Des dislocations seproduisirent le long des lignes des plaques tectoniques — d’énormes masses rocheuses de soixante-dix à cent vingt kilomètres d’épaisseur qui couvraient la surface de la planète. Lesplaques flottaient sur un liquide chaud et épais nommé«manteau», tels des morceaux de bois flottant à la surfaced’une soupe consistante en train de mijoter. Après que Pangée se fut divisée, de la lave en fusion et des roches volcaniquess’écoulèrent des fissures sur la ligne séparant la plaque américaine et la plaque eurasienne. Cette matière expulsée en grandequantité de l’intérieur de la Terre s’unifia pour former la dorsalequi traverse du nord au sud, en son centre, le fond de l’océanAtlantique. La dorsale médio-atlantique et le plateau des Açores(390000km2 de terres relativement plates du côté nord-est dela dorsale) formaient le continent de l’Atlantide.


  Aujourd’hui, le fond marin entre les continents américain et eurasien continue de se séparer à une vitesse irrégulière atteignant en moyenne un peu plus de un centimètre par année,soit à peu près le rythme de croissance de nos ongles. Il y a deuxcents milliers d’années, les continents de chaque côté de l’océanétaient plus près de seulement trois kilomètres, l’un de l’autre,par rapport à leur position actuelle. Des études sur les stratesrocheuses révèlent que les anciennes couches de rochecristalline des continents sud-américain et africain sont identiques et coïncident très bien les unes avec les autres. Àl’époque où elle émergeait de la surface de l’océan, la partienord de la dorsale atlantique occupait tout l’espace entrel’Amérique du Nord et l’Europe.


  À l’origine, l’Atlantide était limitée au sud par la zone de fracture de la Romanche, une profonde vallée sous-marinesituée près de l’équateur et qui s’étend entre deux chaînes demontagnes entre l’Afrique et l’Amérique du Sud. Les profondesdépressions océaniques de ce genre se trouvent presquetoujours près d’une île ou d’un continent. La zone de fracture dela Romanche est la seule exception — elle n’est proche d’aucuneterre, puisque l’Atlantide, jadis à proximité, est disparue sous lamer.
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  Pendant les quelques 100000 ans durant lesquels les gens vécurent sur la dorsale atlantique, l’étendue de l’espacehabitable fut variable. À l’époque où d’épais glaciers enveloppaient une grande partie de la surface de notre planète, la massede neige et de glace qui les constituait renfermait des quantitésénormes d’eau glacée en provenance des océans. Les eaux del’océan Atlantique, qui pouvaient s’abaisser jusqu’à 120 mètresen deçà de leur niveau actuel, laissaient ainsi exposées delarges bandes le long de la dorsale atlantique et sur les côtes descontinents. Tels des oiseaux attirés par une mangeoire fraîchement remplie au cœur de l’hiver, les plantes, les animaux et leshumains ne tardèrent pas à affluer en ces habitats enviables.


  Une région instable


  Pour de multiples raisons, la région de l’Atlantide était, et est encore, une zone instable. Deux plaques tectoniques sonten mouvement au point charnière de la dorsale atlantique,perturbant la délicate croûte terrestre et en faisant l’un desendroits du monde où l’on observe la plus grande activitésismique et volcanique. Trois plaques sont en interaction dansla région du plateau des Açores. Comme la lave fait éruptionpar les fissures de la croûte terrestre, le fond de l’océan s’affaisse pour combler l’espace ainsi créé dans ces zones fébriles. L’instabilité du fond océanique aux environs de la dorsale atlantique fut révélée de manière spectaculaire en 1923, quandl’équipage d’un navire appartenant à la Western TelegraphCompany se mit à la recherche d’un câble installé à cet endroit25 ans plus tôt. Grâce à des sondages du lieu précis où le câblefut trouvé, les ingénieurs purent déterminer que le fond del’océan s’était élevé d’environ trois kilomètres et demi au coursde ces 25années.


  D’autres facteurs contribuent à l’instabilité de la dorsale atlantique. Celle-ci est constituée d’une croûte océaniquecomposée principalement de basalte, une lourde et densematière volcanique provenant de l’intérieur de la Terre. Lesstructures basaltiques sous-marines ont une durée de vie relativement courte, car elles s’affaiblissent et finissent par sedésagréger. Les continents sont par contre composés surtout degranit et demeurent relativement stables durant des millionsd’années. Le granit est suffisamment léger pour que les continents continuent de flotter à la surface du manteau, mêmelorsqu’ils se déplacent et se fragmentent en entrant en collision. Parce qu’elles sont lourdes, les structures de basalte telles que ladorsale atlantique vont plutôt sombrer.
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  Trois périodes de destruction


  La phénoménale désintégration de l’Atlantide s’est produite graduellement, mais la majeure partie des dommagessont survenus au cours de trois différentes périodes. EdgarCayce situe dans le temps les dévastations majeures ayantconduit à la disparition de l’Atlantide dans les eaux de l’océanAtlantique. Ces dates, qui sont approximatives, correspondentaux périodes où de graves bouleversements ébranlèrentl’instable croûte terrestre. La date à laquelle Cayce situe ladisparition finale de l’Atlantide coïncide avec un moment relatépar Platon dans Tintée où «l’île de l’Atlantide fut avalée par lamer et anéantie.»


  


  Vers 50000 av. J.-C.


  Une grande partie de l’Atlantide est engloutie. Cinq grandes îles, et plusieurs petites,demeurent au-dessus de la surface. Quelquechose perturbe la croûte terrestre, et le Pôle Nordse déplace du Groenland vers la baie d’Hudson.


  


  Vers 28000 av. J.-C.


  D’autres parties de l’Atlantide disparaissent lentement dans l’océan Atlantique. Avec letemps, il ne reste plus qu’une seule grande île etune chaîne de petites îles la reliant au continentnord-américain. À la même époque, le champmagnétique de la Terre se déplace considérablement.


  


  Vers 10000 av. J.-C.


  L’océan recouvre ce qui subsiste de l’Atlantide, sauf le sommet de quelques montagnes. Ladernière grande période glaciaire se termine, etune grande partie de la surface de la Terre estenvahie par les eaux.


  


  Ces trois catastrophes majeures ont duré chacune des centaines d’années et ont affecté l’ensemble de la planète. Plusieurs espèces de plantes et d’animaux disparurent, et lesêtres humains qui survécurent perdirent tout, y compris lestraces qu’ils auraient pu laisser de leur civilisation. Les Grecs,les Tibétains, les Hindous et les autres peuples anciens vivantsur le continent américain conservent la mémoire de la Terreanéantie par le feu et par l’eau. Les Hopi, qui habitèrent lesud-ouest des États-Unis bien avant que ne s’écrive l’histoire,relatent les terribles épisodes où furent détruits leurs troisprécédents mondes, ou patries. Tout comme dans les autrestraditions, leurs descriptions de trois désastres naturelscorrespondent aux trois perturbations de la croûte terrestre quiont décimé l’Atlantide en 50000 av. J.-C., en 28000 av. J.-C. eten 10000 av. J.-C. Les Hopi disent que le feu et l’activité desvolcans furent la cause de la première calamité. À la deuxième,la Terre cessa de tourner comme il se devait, perdit sonéquilibre, se mit à tournoyer dans tous les sens et bascula. Durant le chaos qui s’ensuivit, les jumeaux qui gardaient le nordet le sud de l’axe de la Terre quittèrent leur poste et la Terrechavira dans l’espace, la forme de la planète s’en trouvant modifiée jusqu’à ce qu’un nouvel axe et un nouveau monde nefussent établis. Il finit par faire très froid, et tout fut recouvertpar d’épaisses couches de glace. Le troisième monde des Hopifut submergé par les eaux, ce qui correspond au sort final del’Atlantide. Les Hopi croient que le monde actuel est lequatrième, et qu’il sera brûlé par le feu; trois autres mondesrestent à venir.
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  Sous la surface?


  Actuellement, la dorsale atlantique est une chaîne de montagnes sous-marine dont les hauts sommets s’élèvent depuisle fond de l’océan. Elle s’étire du nord au sud, de nombreuseschaînes plus petites venant toutefois la traverser. Une épaissecouche de boue, de lave et de cendre volcanique dissimule lesdétails du fond océanique à l’endroit où se trouve la dorsaleatlantique. La composition de la lave, l’analyse des récifs decorail sous-marins, la localisation de la vase de ptéropodesentourant habituellement les îles, les résultats de forages et dedragages, tous ces éléments démontrent que la dorsale atlantique était au-dessus de la surface de l’eau avant 10000 av. J.-C.


  En 1948, une expédition suédoise qui menait des travaux dans une partie de la dorsale atlantique située à 800kilomètres de la côte africaine a extrait des carottes à uneprofondeur d’environ trois kilomètres. Les échantillonsrecueillis comprenaient plus de soixante espèces d’algues d’eaudouce. Avant que la mer ne les eût englouties, ces minusculesplantes d’eau douce avaient séjourné dans un lac de l’Atlantide. Des tests effectués sur les algues indiquent que la dernièrepériode de terre ferme de cette région se situe entre 10000 et12000 ans avant nous. Depuis 1948, les scientifiques ontextrait un grand nombre d’échantillons semblables contenant les coquilles de mollusques d’eau douce issues des profondeurs de l’océan Atlantique à proximité de la dorsale atlantique et duplateau des Açores.


  L’hypothèse méditerranéenne


  Certaines personnes croient que l’Atlantide était située dans la mer Méditerranée, ce qu’une série de preuves vienttoutefois réfuter. L’un des premiers à avancer l’hypothèseméditerranéenne fut le Dr Spyridon Marinatos. Sa fille, NannoMarinatos, qui a travaillé à ses côtés, a exprimé de sérieuxdoutes concernant la validité de la proposition. Selon cettethéorie, une terrible éruption volcanique aurait ébranlé, vers1628 av. J.-C., la région de la Méditerranée, projetant desdizaines de kilomètres cubes de roche dans l’atmosphère, avecune force équivalente à celle de 50 bombes à hydrogène. À l’endroit où se trouvait le volcan, sur l’île de Théra, se creusa unénorme trou, aujourd’hui devenu une tranquille lagune. Depuis1967, à proximité de ce site, des archéologues continuent dedéterrer les villes construites par la civilisation avancée del’époque minoenne, qui furent profondément enfouies, il y a trèslongtemps, sous la lave et les débris de l’explosion, ce quiencourage l’idée fausse selon laquelle cette région serait cellede l’Atlantide disparue.


  Les adeptes de la théorie de Marinatos tentent de fonder leurs conjectures sur l’information que livre Platon surl’Atlantide dans le Timée et le Critias. Toutefois, quand lesdécouvertes concernant la civilisation minoenne ne correspondent pas aux descriptions de Platon, comme c’est souvent le cas,ils font une mauvaise interprétation de ce dernier, formulent dessuppositions erronées, ignorent son travail ou essaient de lediscréditer. La théorie méditerranéenne de l’Atlantide neconcorde pas avec les écrits de Platon, et ce, sur plusieurs plans. L’éruption volcanique s’est produite à Théra vers 1628 av. J.-C.,mais Platon établit correctement la date de la destruction finalede l’Atlantide, soit 9000 ans avant son époque ou environ 9500av. J.-C. Pour justifier ce décalage, il faut attribuer d’autreserreurs à Platon et à ses sources par ailleurs fiables. Platonaffirme que l’île était plus grande que l’Afrique du Nord etl’Asie Mineure réunies — ni Théra ni Crète n’approchent, etmême de loin, cette taille. La terre minoenne était sèche etaride, tandis que Platon parle de «marais, lacs et rivières». Platon décrit, se référant à l’Atlantide, un aliment avec unecoquille dure, utilisé comme «boisson, nourriture etpommade», que l’on peut supposer être la noix de coco. La noix de coco ne pousse pas bien dans la région de la Méditerranée. L’Atlantide de Platon était reconnue pour son utilisation abondante de l’or et de l’argent, substances d’une grande valeurqui n’ont pas été trouvées lors des fouilles à Théra. L’or et l’argent abondaient dans l’Atlantide de Platon, dont les montagnesformaient une ligne continue, traversant l’île de Madère, avec laSierra Moreno, en Espagne, où ces métaux précieux existaienten grande quantité.


  Platon précise clairement que l’Atlantide était dans l’océan Atlantique, au-delà des Colonnes d’Hercule (détroit deGibraltar). Il décrit un chaînon d’îles qui s’étendaient à l’ouestde l’Atlantide, rendant possible de traverser à partir de celles-ci«jusqu’au continent entier juste de l’autre côté et qui entoure cevéritable océan». Il rapporte en outre que le peuple del’Atlantide gouvernait dans différentes parties de ce lointaincontinent et aussi sur des terres à l’intérieur des Colonnesd’Hercule. Pour combattre cette divergence, les tenants de lathéorie méditerranéenne laissent entendre que Platon auraitpensé à un lieu moins familier que la Méditerranée afin d’impressionner son auditoire, mais Platon n’avait pas besoin d’untel effet dramatique. Il a écrit sur l’Atlantide alors qu’il était unphilosophe estimé, qu’il avait plus de 70 ans et nulle nécessitéd’exagérer pour se gagner un public.


  L’une des sources auxquelles se réfère Platon au sujet de l’Atlantide est Solon, un avocat grec hautement respecté qui serendit en Égypte vers 579 av. J.-C. Certains tenants de l’hypothèse méditerranéenne suggèrent que Solon, «l’esprit le plusaiguisé parmi les Sept Sages», déplaça la localisation del’Atlantide de la Méditerranée vers l’océan Atlantique. Cetteaffirmation est cependant très peu plausible. Au cours de sonvoyage en Égypte, Solon établit des échanges avec des prêtrespossédant une vaste connaissance du monde préhistorique. Ceux-ci lui apprirent que les scientifiques ne savaient rien destemps anciens et que les désastres naturels avaient effacé touteinformation tangible. Ces érudits lui dirent aussi que s’étaientproduits et se produiraient encore plusieurs épisodes de destruction de l’espèce humaine, les plus importants devant êtremarqués par le feu et par l’eau. Ils parlèrent alors à Solon de laterre perdue dans l’océan Atlantique 9000 ans auparavant. CesÉgyptiens connaissaient bien le passage des Colonnesd’Hercule vers l’Atlantique. Leurs marins avaient parcouru cesmers sur des bateaux atteignant les 140 mètres et rapporté deces lointaines destinations de l’ivoire, de l’or, des parfums, desteintures et autres produits exotiques. Ils connaissaient très bien les limites de la Méditerranée et l’océan qui se trouvait au-delà de celles-ci.


  Les sommets de l’Atlantide


  Tels de solitaires clochers d’églises émergeant à la surface d’une ville inondée, seuls quelques-uns des sommets del’Atlantide s’élèvent aujourd’hui au-dessus de l’eau. Les Açores,Madère, les îles Canaries et les îles du Cap-Vert — caractérisées chacune par des côtes rocheuses qui s’enfoncentabruptement et sans plate-forme sous-marine vers le fond del’océan — furent jadis les cimes des montagnes de l’Atlantide. Le mont Atlas était la montagne la plus massive et escarpée decette chaîne. Il s’agit de l’actuel Pico Alto, qui se trouve auxAçores. Les éruptions successives de ce grand volcan ont rendule Pico Alto de plus en plus haut et ont formé, avant que la merne s’accapare de l’Atlantide, une série de terrasses. Selon le DrNicholai F. Zhirov, un géologue marin russe, la présence de cesterrasses confirme que cette région a bel et bien été au-dessusde la surface de l’eau pendant une longue période et que lahauteur du Pico Alto a subi des changements. Actuellement,celui-ci s’élève à 5400 mètres à partir du fond de l’océan, bienque seulement 2400 mètres ne soient visibles au-dessus del’eau. À l’époque de l’Atlantide, le mont Atlas avait l’air d’unegigantesque colonne surgissant directement de la terre. De lavapeur était constamment projetée de ses profondeursvolcaniques, et les nuages qui entouraient en permanence sonhaut sommet semblaient supporter le ciel. L’imposantemontagne reçut le nom d’Atlas, le premier fils de Poséidon, ledieu de la Mer. Avec son sommet enneigé, entouré de sescompagnons, le mont Atlas offrait un panorama plus grandioseque tout ce que nos yeux peuvent voir aujourd’hui, même dansles Alpes ou l’Himalaya. Quel tableau magnifique a dû serévéler à ceux qui, venant de lointaines contrées, approchèrentl’Atlantide en bateau!


  Au fil du temps, les parties de la dorsale atlantique et du plateau des Açores qui étaient au-dessus de l’eau devinrent unvéritable paradis sur Terre, une réplique du jardin d’Éden. Lecapitaine Boid, qui visita les Açores en 1835, les décrit dans lestermes suivants: «Une fois embellies par l’art et les raffinements de la vie civilisée, elles deviendraient une espèce deparadis terrestre conçu en vue de rendre l’homme presque tropheureux pour cette sphère sous-lunaire.» De nos jours, toutcomme à l’époque de l’Atlantide, les montagnes captentl’humidité des vents d’ouest dominants, laquelle se condense pour se transformer en pluie et produire de petits courants qui s’écoulent le long des flancs abrupts des montagnes, d’abordlentement, puis de plus en plus vite, créant des chutes quitombent en cascade dans des bassins cristallins.


  À des endroits inattendus, d’abondantes sources bouillonnantes de six à neuf mètres de diamètre s’animent comme des tuyaux percés, expulsant des profondeurs de la Terre depuissants jets d’eau bouillante qui jaillissent dans l’air. Platonnous les décrit ainsi: «les sources qu’ils utilisaient, les unesétant des sources d’eau froide et les autres étant des sourcesd’eau chaude, produisaient en abondance, et les deux genresétaient merveilleusement bien adaptés aux besoins en raison deleur goût naturel et de l’excellence de leurs eaux.» Les eaux desource minérales des Açores sont aujourd’hui reconnues pourleur effet bénéfique sur la digestion et leurs puissantes vertuscuratives. Les troupeaux d’animaux, sentant les possibilitéscuratives des vapeurs qui émanent de ces sources, se placent entravers de la trajectoire de leurs fortes odeurs pour se débarrasser de la vermine ou guérir les coupures ou les plaies dont ilssouffrent. Attirées par l’humidité et la richesse du sol, des fleursodorantes et colorées viennent s’épanouir autour des sources etcréent ainsi, comme elles l’ont toujours fait depuis des milliersd’années, de charmants jardins naturels.


  L’érosion des rivages à l’ouest et au sud de l’Atlantide a créé des plages de sable fin qui sont maintenant au fond del’océan. Le sable étant un produit de l’érosion, il se formeuniquement dans les hauts-fonds le long des côtes, et rarementdans les grandes profondeurs. En 1949, un océanographeaméricain, le Dr Maurice Ewing, explora la dorsale atlantique àpartir d’un sous-marin et rapporta avoir vu du sable à desdistances très profondes sous la surface de l’eau, et jusqu’à1600 kilomètres de la terre ferme. Les tests établirent que cesable datait, à quelques centaines d’années près, de 10000 av.J.-C.; des forages plus en profondeur révélèrent que du sabledatant de 20000 av. J.-C. se trouvait en dessous. Les débrisdétectés entre les deux forages suggérèrent que la terre étaitcouverte de cendrevolcanique. Après avoir exploré minutieusement la dorsale atlantique à partir de sous-marins, desscientifiques russes ont eux aussi fourni une description dusable présent dans les fonds océaniques. Près des Açores, etdans d’autres régions, on le retrouve sur des plates-formessituées à des milliers de mètres sous la surface, dans desendroits retirés et protégés, à proximité d’escarpements ou dansdes eaux très profondes où il est inconcevable que des courants, ou encore le vent ne l’aient déposé. La présence de sable dans la vallée de la Romanche est une autre indication qui nous inciteà penser que cette zone fut, à une certaine époque, au-dessus dela surface de l’eau.


  Les récifs de corail dans l’océan Atlantique constituent une preuve supplémentaire de l’existence de l’Atlantide. Cesmasses de carbonate de chaux qui s’édifient sur le fondocéanique sont constituées de restes d’animaux qui ne peuventsurvivre à des profondeurs dépassant quinze mètres. Les bas-fonds des côtes occidentales de l’Atlantide attirèrent uneprofusion d’algues et de minuscules animaux qui se développèrent grâce à la nourriture apportée par les courants stables. Une multitude de squelettes d’animaux s’accumulèrent, se transformèrent en corail et formèrent des récifs, protégeant ainsi lesplages des puissantes vagues de l’océan et des tempêtes. Lecorail des eaux chaudes, formé des dépôts de chaux dans leshauts-fonds des côtes de l’Atlantide, se trouve maintenantsolidement accroché dans les profondeurs de l’océan sur le flancouest de la dorsaleatlantique. Les types de coraux que l’onretrouve dans les récifs proches de l’Afrique de l’Ouest sontmanifestement semblables à ceux que l’on retrouve dans lesAntilles; Zhirov signale que, pour produire cette continuité, ungroupe d’îles a dû s’étendre à travers l’océan à partir des Antillesjusqu’à l’Afrique de l’Ouest, dans un tracé reliant l’archipel deFernando de Noronha, les rochers de Saint-Paul et les îles del’Atlantide aujourd’hui submergées.


  Pays de basalte situé sur la dorsale atlantique, l’Islande nous permet d’étudier les caractéristiques d’une terre ferme qui,tout en se trouvant beaucoup plus au nord, possède une topographie semblable à celle de l’Atlantide. Le paysage y est parseméde lacs, de sources thermales et de montagnes, et des panachesde fumée s’échappent des nombreux volcans actifs. Environtous les quatre-vingts ans, l’Islande subit une série de tremblements de terre majeurs. On peut facilement imaginer lesconséquences de l’activité volcanique sur le peuple del’Atlantide si l’on considère les résultats de l’éruption qui s’estproduite en Islande en 1783. L’émission de seulement 12 kilomètres cubes de lave basaltique y causa la mort de 75% ducheptel et de 24% de la population du pays.


  La région la plus au nord de l’Atlantide connut des températures froides, mais la majeure partie du pays put jouird’un climat idéal. Les eaux tempérées du Gulf Stream remontaient des environs de l’équateur pour caresser ses côtes etréchauffer les vents d’ouest dominants qui traversaient les régions centrale et méridionale du pays. Des courants aériens stables apportaient une brise régulière, atténuant les effets dusoleil brûlant. À l’époque où la dorsale atlantique émergeaitdavantage de l’océan, la situation était toutefois assez différentesur le continent européen. Les hautes montagnes de l’Atlantidebloquaient le passage des vents chauds du Gulf Stream, ce quirendait cette région beaucoup plus froide. De dangereuxglaciers se déplaçaient et venaient fréquemment recouvrir lenord et le centre de l’Europe. Des restes de pollen révèlent qu’ily a 18000 ans, les glaciers s’étendaient vers le sud de l’Europesur une distance à peu près aussi grande qu’en Amérique duNord, et que le climat était semblable, à la même latitude, surles deux continents. Aux environs de 17500 av. J.-C., leslimites des neiges au sol étaient les mêmes le long d’un transect linéaire nord-sud, peu importe la latitude. Cela est différentaujourd’hui. Les vents d’ouest dominants qui soufflent au-dessus du Gulf Stream ne sont plus arrêtés par la dorsaleatlantique et apportent un air chaud aux îles britanniques. Ainsi,les températures sont considérablement plus chaudes àLondres, en Angleterre, qu’au Labrador, au Canada, même si lesdeux régions sont à peu près à la même distance de l’équateur. Quand l’Atlantide s’enfonça dans l’océan en 10000 av. J.-C., lesvents chauds traversant le Gulf Stream atteignirent le continenteuropéen et provoquèrent la fonte des glaciers, ce qui changearapidement le climat des îles britanniques et le rapprocha destempératures modérées actuelles. L’analyse d’échantillons desol venant du fond de l’océan Arctique indique que le premiercourant chaud du Gulf Stream a pénétré dans ces eauxnordiques il y a 12000 ans, lorsque l’Atlantide disparut dansl’océan et que les glaciers se mirent à fondre en Europe. Lalocalisation des fossiles de foraminifères des mers froides et desmers chaudes dans l’océan Atlantique est une autre preuve queles courants circulaient différemment jusqu’à il y a 12000ans.


  Les plages de l’Atlantide étaient bordées de cocotiers, ses forêts étaient remplies d’ébéniers et de massifs de lauriersverdoyants, et ses sols riches en lave alimentaient une végétation qui rehaussait l’intérieur des terres. Le doux parfum desfleurs embaumait l’air, et partout les oiseaux volaient — decolorées fauvettes migratrices, des oiseaux moqueurs auxmultiples chants joyeux, des mouettes affairées et devertigineux albatros. En dehors des tremblements de terre et del’activité volcanique, l’Atlantide était vraiment, quand les premiers peuples y arrivèrent, l’endroit le plus idyllique au monde.


  


  2 — HISTOIRE


  Lorsqu’on porte un regard sur les 90000 ans d’histoire del’Atlantide, on s’aperçoit qu’un mêmescénario s’est manifestement répétéplusieurs fois. Très souvent la MèreNature est venue tourmenter seshabitants, secouant violemment laterre sous leurs pieds, les persécutantavec des coulées de lave bouillanteou des amas de poussière volcanique,inondant leurs terres. Ces élémentsdissuasifs n’ont pas empêché, à troisreprises, de grandes civilisationsd’éclore et de s’épanouir jusqu’àatteindre des sommets impressionnants, avant de décliner et presquedisparaître. Les désastres onttoujours correspondu à des catastrophes naturelles qui touchaientsimultanément le reste de la planète.


  De la même manière que les Atlantes allaient fuir leur instablepays, les premiers colons quiarrivèrent en Atlantide y cherchaientrefuge après avoir abandonné leurpropre région dévastée. Tout au longde son histoire, l’Atlantide fut à la fois un refuge et un point de départ pour de nombreux groupes de personnes.


  


  DES DÉBUTS DE L’ATLANTIDE À 48000 AV. J.-C.


  Le médium W. Scott-Elliot, qui était, à la fin du XIXe siècle, membre de la Société théosophique, nous dit que parmiles premiers colons de l’Atlantide se trouvaient des représentants d’un peuple très évolué venu de la Lémurie, une terreaujourd’hui engloutie sous l’océan Pacifique.


  Il y a plus de 100000 ans, prévoyant que la région de plus en plus instable qu’ils habitaient allait se désintégrer et êtresubmergée, les avisés Lémuriens quittèrent leur terre natale etprirent la route en direction de la partie la plus au sud del’Atlantide. La Lémurie, un pays très ancien, était sujette toutcomme l’Atlantide à une constante activité sismique et à defréquentes éruptions volcaniques avant de disparaître presquecomplètement dans l’océan. De nombreux médiums, dont lafondatrice de la Société théosophique, Madame Blavatsky,croient que la Lémurie fut le berceau de l’humanité. Deslégendes du Pacifique décrivent des groupes d’îles qui seraientles seuls vestiges de ce qui fut jadis un vaste territoire, laLémurie. Dans le cadre du récent Tenth World PacificCongress, George H. Cronwell a fait part de la découverte detraces de charbon et de flore ancienne sur l’île de Rapa, au sud-ouest de l’île de Mangareva, qui fournissent la preuve qu’uncontinent a déjà existé dans cette partie de l’océan Pacifique.


  Le voyage de la Lémurie jusqu’à l’Atlantide était difficile mais possible. À l’époque préhistorique, des humains aventuriers parcoururent à pied de longues distances d’un pointà l’autre du globe. Les ingénieuses populations qui vivaient prèsde la mer employèrent quant à elles leur énergie à concevoir desvéhicules susceptibles de flotter et de les transporter plus rapidement. Les Lémuriens qui s’établirent en Atlantide réussirent àse développer, et leurs descendants vécurent heureux pendantdes milliers d’années.


  Ces premiers habitants de l’Atlantide vivaient en contact intime avec leur environnement naturel, dans de petitescolonies entourées d’arbres et de jardins. Pour eux, les objets matériels n’étaient pas nécessaires à l’estime de soi; les genss’appréciaient en fonction de leurs qualités personnelles et nonde leurs possessions. Libérés des désirs, les individus cherchaient le bonheur à l’intérieur d’eux-mêmes et vivaient enharmonie avec le monde extérieur. Les Atlantes de cette période avaient une conscience globale de leur esprit et de leur corps. Ils approchaient ce que certains considèrent comme étant l’étatd’existence parfait, soit un état où le plan spirituel et le planpratique occupent une place à peu près égale.


  Jusqu’à récemment, certains groupes humains non encore atteints par notre civilisation ont joui d’une viesemblable à celle qui prévalait, il y a si longtemps, aux premiersjours de l’Atlantide. Jacques Cousteau a décrit la grande qualitéde l’existence des aborigènes de l’«âge de pierre» dont les lointains ancêtres étaient déjà, en 40000 av. J.-C., en Australie. Àdistance des appareils électriques et des autres éléments duconfort moderne, ces aborigènes possédaient la sécurité, uneliberté personnelle et un sentiment de pleine satisfaction. Leurmode de vie saine laissait une large place aux loisirs et comportait un sens solidement ancré du bien-être.


  Edgar Cayce indique que les premiers Atlantes utilisaient le pouvoir de leur esprit pour contrôler leur corps. On peut y voir un reflet de l’héritage qu’ils ont reçu de leurs trèsdoués ancêtres lémuriens. Ils étaient capables, si nécessaire,d’accroître à volonté leur force physique, tout comme des individus, de nos jours, réussissent dans certaines situationsd’urgence à accomplir des exploits normalement impossibles,comme soulever une automobile pour dégager une personneécrasée. Les muscles d’une personne en état d’hypnose peuventréaliser des actions spectaculaires de ce genre dans une sociétécontemporaine parce que les capacités de nos ancêtres sonttoujours avec nous. Aujourd’hui, de rares individus très bienentraînés réussissent à se rappeler et à utiliser cette capacité decontrôler leur corps et parviennent à modifier leur pouls ainsique leur pression sanguine. Des ermites tibétains pratiquant letuomo utilisent ainsi leur esprit et en viennent à produire dansleur corps une chaleur telle qu’ils peuvent traverser des hiversextrêmement froids sans vêtements.


  La rumeur selon laquelle l’Atlantide offrait des conditions de vie agréables ayant atteint le proche continent africain, de puissantes et agressives tribus s’avancèrent vers la régionconvoitée. Les envahisseurs refoulèrent peu à peu lesLémuriens vers le nord et, pendant une longue période, descombats effroyables eurent lieu entre les deux groupes. Unmélange se produisit inévitablement entre ces deux différentsgroupes, et leurs gènes respectifs se fusionnèrent.


  La mythologie


  Platon nous dit que le dieu Poséidon et sa femme mortelle, Cleito, s’installèrent sur la fertile et agréable terre del’Atlantide presque au début de sa civilisation. Le couples’établit sur une grande île où ils élevèrent cinq couples dejumeaux, qui à leur tour eurent des familles nombreuses. Poséidon divisa l’île en dix parties, soit une pour chacun de sesfils. Atlas, le plus vieux, reçut la partie la plus enviable, c’est-à-dire celle où vivaient ses parents; celle-ci ainsi que l’océanenvironnant furent nommés Atlantide en son honneur. Le motAtlantis signifie «fille d’Atlas» en grec. Atlas, le dieu grec quisoutenait le ciel sur ses épaules, avait sept filles qui devinrentles étoiles de la Pléiade. Le mot atl signifie «eau», tant dans lalangue berbère de l’Afrique du Nord qu’en nahuatl, un anciendialecte mexicain. Le rôle de Poséidon dans la mythologiegrecque témoigne de ses liens avec la civilisation atlante. Il étaitconsidéré à la fois comme le dieu des chevaux, le dieu destremblements de terre et le dieu de la Mer, et il enseigna auxhabitants de la Terre les éléments de base de la voile. Une foisréveillé, il était capable de provoquer des tempêtes et des inondations, et aussi de faire trembler la terre. D’un seul coup de sontrident il pouvait soulever des îles du fond de l’océan ou lesfaire disparaître.


  Dans la mythologie grecque, Poséidon et les autres dieux et déesses sont décrits comme des personnes réellesdotées d’émotions et de capacités sexuelles. Possédant desarmes puissantes et pouvant se déplacer à des vitessesvertigineuses, ils se mêlent des choses humaines tout en demeurant inaccessibles. Les dieux du fameux temple de Zeusressemblent de manière frappante aux dieux de Sumer, que lestablettes de Mésopotamie décrivent comme des visiteurs venusdu ciel. Pour les Sumériens, les extraterrestres étaient des dieuxparce qu’ils venaient du ciel et semblaient tout-puissants. Plusieurs traditions et religions grecques provenaient de Sumeret avaient été transmises de l’Asie Mineure à la Grèce en passantpar la Crète et d’autres îlesméditerranéennes. Les allusions dePlaton à l’union de Poséidon avec une mortelle se rapprochentde certains événements décrits dans les textes et lespictogrammes sumériens, et aussi des références bibliques quiapparaissent au chapitre6, verset4, de la Genèse.


  Les premières conférences


  En 52000 av. J.-C., des animaux et des oiseaux énormes et dangereux dépassèrent en nombre la race humaine etsemèrent la terreur sur toute la planète. Ils rendirent la viepresque impossible en Atlantide. Plusieurs espècesd’éléphants, des mammouths d’une hauteur de plus de quatremètres aux épaules, des troupeaux de massifs mastodontes, deschats et des loups affamés ainsi que de grands chevauxsauvages erraient librement dans les régions que les gensessayaient d’habiter. Quand ces créatures nuisibles piétinaientles champs et détruisaient les récoltes, la nourriture de toute unesaison était souvent perdue. La médium Ruth Montgomery, quia reçu l’information de ses guides spirituels par la voie de l’écriture automatique, décrit les batailles que ces sanguinairescarnivores se livraient entre eux afin de déterminer qui aurait leprivilège de s’emparer les proies humainesdisponibles. Des oiseaux gigantesques planaient dans le ciel, avides de dévorerles restes de tout humain, et en particulier les enfants, laissésdans la nature. Les Atlantes qui, dans un geste désespéré,tentaient d’enfoncer leur lance ou leur épée dans la chair épaissede ces animaux voyaient leur arme plier comme du papier; leslance-flammes et les explosifs étaient également inefficaces. Bref, quelque chose devait être fait.


  Cherchant une aide extérieure, les chefs de l’Atlantide envoyèrent des messagers qui parcoururent la planète à pied oudans de petites embarcations. Ils apprirent que les bêtessauvages étaient un problème auquel devaient faire face partoutdans le monde les populations sans défense. En quête demoyens originaux pour combattre les redoutables animaux, lesAtlantes traversèrent des mers dangereuses, des déserts arideset des montagnes glacées.


  De nombreuses conférences eurent lieu en Atlantide dans l’espoir de trouver une solution satisfaisante au problèmedes bêtes dangereuses. La première rencontre fut tenue en52000 av. J.-C. Des sages de cinq nations, représentant les cinqraces, y participèrent. Ils venaient de différentes régions: duterritoire devenu aujourd’hui la Russie et du Proche-Orient; duSoudan et de la partie haute de l’Afrique de l’Ouest; de la régioncorrespondant au désert de Gobi; de ce qui restait de la Lémurieet de l’Atlantide. Des délégués de l’Inde et du Pérou, alorsappelé Og, se joignirent au groupe original lors de conférencessubséquentes. Il fut convenu que les Atlantes expérimenteraient l’utilisation de forces chimiques au sol et dans les airs, dans l’espoir que ces recherches poussées leur permettent d’étendre leur arsenal.


  L’avancement des connaissances et de la technologie que connut l’Atlantide vers 51000 av. J.-C. eut un effet sur la viequotidienne. Les méthodes agricoles s’améliorèrent, l’éducations’étendit et les biens matériels occupèrent de plus en plus deplace dans la vie des gens. De meilleures techniques d’extraction minière donnèrent accès à de grandes quantités d’or,d’argent et de pierres précieuses, que les Atlantes utilisaientcomme parures et pour décorer leurs édifices. L’esprit et lapensée s’attardèrent de plus en plus aux questions matérielles,les gens devinrent plus analytiques, et le côté gauche de leurcerveau commença à prédominer par rapport au côté droit. Lerespect de leurs semblables et leur relation étroite avec la natures’amenuisèrent au profit de l’ambition et de l’intolérance. Laplupart des Atlantes cessèrent de cultiver la transmission de lapensée par la clairvoyance et leurs autres habiletés liées à l’intuition. N’y croyant plus, ils cessèrent d’avoir confiance en cesaptitudes intrinsèques qu’ils avaient pourtant conservées.


  Deux groupes très différents cherchèrent à gagner le pouvoir avant 50000 av. J.-C. en Atlantide. Edgar Cayce décritl’un d’eux comme étant les Fils de Bélial. Ceux-ci avaient leculte de la facilité et du plaisir, étaient attachés aux possessionsmatérielles et, sur le plan spirituel, avaient opté pour l’immoralité. Les membres de l’autre groupe, les Enfants de la Loid’Un, étaient centrés sur l’amour et, dans l’espoir de diffuser laconnaissance divine, pratiquaient ensemble la prière et la méditation. Leur nom, les Enfants de la Loi d’Un, tenait au faitqu’ils préconisaient Une Religion, Un État, Un Foyer et UnDieu.


  Peu après la dernière conférence, en 50722 av. J.-C., le «dieu tout-puissant» se révolta devant la décadence de lapopulation de l’Atlantide. Le mouvement des pôles et l’usageinconsidéré que les Atlantes faisaient des explosifs provoquèrent des tremblements de terre et le début de l’activitévolcanique. Des chercheurs ayant étudié les déplacementspolaires ont soumis l’hypothèse selon laquelle, lorsqu’unchangement se produit dans la position des pôles, la surface denotre planète voit son centre liquide se déplacer jusqu’à unangle de 90 degrés, et ce, avec des conséquences désastreusespour les habitants de la Terre. En 5000 av. J.-C., la plupart desanimaux dangereux moururent à la suite du chaos et lesAtlantes eux-mêmes souffrirent terriblement. Des milliersfurent tués en conséquence des violentes secousses du sol et finirent recouverts par les gaz toxiques et la lave brûlante crachée par les volcans. Les eaux ne tardèrent pas à envahir leschamps et les maisons, laissant les survivants sans nourriture niabris. Alors que le sol se fragmentait graduellement en cinqgrandes îles et plusieurs plus petites, les misérables victimess’empilèrent sur des radeaux de fortune ou de petits bateaux etabandonnèrent leur pays ravagé, espérant recommencer ailleursune nouvelle vie.


  Les chanceux qui s’échappèrent avaient une idée des refuges possibles, de leurs avantages et désavantages, car desmarins ayant eu souvent l’occasion d’explorer les côtes del’océan Atlantique avaient rapporté de l’information sur l’existence d’autres colonies humaines. L’Afrique, continent voisin,était une destination populaire parmi les pauvres réfugiés. Leclimat était favorable et les nombreux animaux qui erraientdans les savanes constituaient une source de nourriture immédiatement disponible. Les descendants des Atlantes qui fuirentvers l’Afrique vivaient heureux et, à mesure que la civilisationdevint prospère, la population s’accrut considérablement. Comme la provision de créatures sauvages semblait illimitée,des groupes de chasseurs enthousiastes se mirent à abattrestupidement les bêtes innocentes, parfois par simple défisportif. En moins de 1000 ans (vers 50000 av. J.-C.), denombreuses espèces d’animaux qui habitaient les plainesafricainesdisparurent.


  Le fertile bassin du fleuve Amazone était aussi facilement accessible aux Atlantes en 50000 av. J.-C., et des familles entreprenantes réussirent le périple jusqu’en Amérique du Sud. La possibilité de cultiver les sols riches plutôt que de chasser legros gibier en Afrique était pour eux alléchante, car ilscraignaient les effets que pourrait avoir sur leur corps et sur leuresprit une alimentation basée sur la chair animale. Ces Atlantescroyaient que, lorsqu’ils étaient forcés d’ingérer de la viande, lecourant d’énergie circulant dans leur corps était interrompu, cequi avait comme effet de diminuer leurs pouvoirs psychiques etleur résistance physique. Le bassin du fleuve Amazone devintle foyer de milliers d’intrépides colons, dont les descendantsallaient créer de vastes plantations laissant s’étendre des champsluxuriants de céréales et de légumes, des vergers regorgeantd’arbres fruitiers, et des jardins garnis de plantes et de fleurscolorées.


  Quelques Atlantes qui avaient fui vers l’Amérique du Sud découvrirent que des étrangers vivaient déjà sur ce territoire. Og, le Pérou, était une source de minéraux pour l’Atlantide, et plusieurs artisans travaillant l’or et l’argent s’y établirent en 50000 av. J.-C. Toutefois, ils ne tardèrent pas àrencontrer les Ohlms, qui étaient déjà bien installés dans larégion. Plusieurs années auparavant, les Ohlms avaient fuil’instable Lémurie pour gagner l’Amérique du Sud. Le chefdes Ohlms était une personne faible et impopulaire, connuepour ses excès sexuels. L’arrivée des Atlantes, qui provoqua uneguerre sanglante, fournit à son peuple l’occasion de le renverser. Les Ohlms étaient ravis de se débarrasser de leur chef mépriséet accueillirent avec joie les nouveaux venus en provenance del’océan Atlantique, qui leur enseignèrent des méthodes d’agriculture avancées et des techniques d’exploitation minière plusmodernes. Les Atlantes les aidèrent à instaurer un gouvernement assurant l’égalité, construisirent des entrepôts alimentairescommuns en vue d’éviter les pénuries et améliorèrent lesystème d’éducation.


  Les Atlantes qui quittèrent leurs terres inondées pour l’Afrique et l’Amérique du Sud en 50000 av. J.-C. s’en tirèrentbeaucoup mieux que les amis qu’ils laissèrent derrière eux. Lestremblements de terre et les éruptions semblaient ne plus avoirde fin en Atlantide. Cherchant des endroits secs où s’installer,les familles gravirent péniblement les montagnes et se virentbientôt obligées de se remettre à vivre comme des animaux. Cette situation difficile dura environ 4000 ans, soit beaucoupplus longtemps que toute la durée de notre civilisation actuelle.


  


  DE 48000 AV. J.-C. À ENVIRON 10000 AV. J.-C.


  La destruction que subit l’instable Atlantide en 50000 av. J.-C. n’est que l’un des désastres naturels majeurs qui latouchèrent. Les êtres humains qui survécurent aux catastrophessouffrirent terriblement, mais la civilisation finissait toujourspar renaître et, malgré les différences, à se développer d’unemanière semblable à la nôtre. Au début, reconnaissants d’êtreencore vivants, les gens restèrent proches de la nature, mais, àmesure que la science et la technologie se développèrent, ilsdevinrent plus agressifs, matérialistes et décadents. Il advint en28000 av. J.-C. et en 10000 av. J.-C. la même chose qui s’étaitproduite en 50000 av. J.-C. La science et la technologie prenantde l’importance, les valeurs morales déclinèrent, la qualité de lavie spirituelle diminua, et s’ensuivit une détérioration générale. Tout comme les pensées et les actions de personnes malveillantes perturbent leurs compatriotes, l’énergie en provenance del’Atlantide à cette époque troublait les vibrations de l’univers,où tout est relié et interdépendant. Le mauvais emploi quefaisaient les Atlantes de leurs puissantes sources d’énergie,conjugué sans doute à des circonstances naturelles, ébranlal’instable croûte terrestre le long des plaques tectoniques. Lemouvement agita les volcans et créa de terribles raz de marée. Des terres fertiles et leurs habitants disparurent dans l’océanavide.


  En 49000 av. J.-C., lorsque les volcans se calmèrent après les malheureux événements de 50000 av. J.-C., lesrobustes descendants des rares Atlantes ayant survécudécidèrent d’abandonner la sécurité des solides cavernes quiavaient abrité, dans les montagnes, d’innombrables générations. Ils avaient très envie d’un climat plus doux et d’une diète plusvariée. De leurs hauts sanctuaires ils pouvaient voir des plantesvertes et des arbres minuscules qui, beaucoup plus bas,émergeaient peu à peu des décombres volcaniques. Transportant leurs maigres possessions, des familles descendirent lentement vers les vallées et les plaines jadis fertiles et luxuriantes. Des lapins, des écureuils et autres petits animauxretournèrent aussi vers les basses terres et leur fournirent, avecles coquillages trouvés le long des plages, la nourriture et lesproduits de première nécessité. Seuls les Atlantes les plusindustrieux et les plus innovateurs avaient survécu aux conditions extrêmement difficiles des siècles qui venaient des’écouler et, une fois établies dans un environnement plusconciliant, ces personnes capables firent des progrès rapides. Les enfants regardaient avec étonnement leurs grands-parentstresser et tisser des plantes et fabriquer ainsi des filets pourattraper le poisson ou, encore une fois inspirés par les récits desanciens, superviser la construction de solides maisons avec desportes et des fenêtres. Des extraterrestres, cherchant toujours delà-haut de nouvelles sources de minéraux à la surface de laTerre, observèrent sans aucun doute les progrès des Atlantes etrevinrent pour offrir leur aide afin de repeupler et de développerle pays.


  La civilisation progressa pendant des centaines de siècles et un nouveau dieu, la science, gagna graduellement del’importance. Des technocrates intéressés aux biens matériels etn’ayant aucun respect pour les coutumes religieuses et éthiquesprirent le contrôle. La tromperie et d’autres actes immorauxcommencèrent à s’étendre. Les femmes devinrent principalement des objets de plaisir, les crimes tels que le meurtre et le volétaient rendus courants, et les prêtres et prêtresses allèrentjusqu’à pratiquer le sacrificehumain. En 28000 av. J.-C., lascène était prête pour qu’un deuxième grand coup soit porté àcette région. Plusieurs familles clairvoyantes, sentant le désastre,se hâtèrent de partir avant qu’il ne soit trop tard.


  Des artisans très habiles, mécontents de voir que le matérialisme avait gagné autant de terrain en Atlantide, prirentaudacieusement la mer à bord de petits bateaux faits de peauxd’animaux et parcoururent la distance relativement courte quiles séparait des côtes de l’Espagne et du sud-ouest de la France. Cette route les mena à de fertiles vallées qui s’étendaient le longdes fleuves. Au début, ils trouvèrent refuge entre les rochers decalcaire en surplomb, qui abondaient dans la région, maisbientôt ils construisirent de confortables maisons faites derondins, de peaux d’animaux et de pierre, qu’ils orientèrent demanière à capter la chaleur du soleil. Sans problèmes majeurs,disposant de temps libre, ils retournèrent aux activités artistiques pour lesquelles ils étaient exceptionnellement doués. Quelques-unes de leurs impressionnantes œuvres d’art, refletsde la culture hautement développée qui avait mûri durant desmilliers d’années en Atlantide, se trouvent encore dans laprofondeur des cavernes en France et en Espagne. Ces œuvrescomprennent des sculptures de femmes, connues sous le nomde statues de Vénus, que les artisans ont façonnées avec beaucoup de soin et de finesse dans l’ivoire et la pierre. Des statuessemblables furent taillées au cours des années qui suivirent,mais celles qui datent d’avant 28000 av. J.-C. témoignent destechniques les plus avancées. Les migrations répétées del’homme de Cro-Magnon vers le continent européen seproduisirent selon des vagues qui correspondent aux périodesde destruction des terres atlantes. La dernière vague, soit cellede la culture azilienne-tardenoisienne, arriva en 10000 av. J.-C.,quand les derniers fragments de l’Atlantide furent engloutis.


  Vers 28000 av. J.-C., quelque chose perturba sérieusement la croûte terrestre. Se fondant sur une datation au carbone14, des géologues australiens, Michael Barbetti et MichaelMcElhinney, ont pu établir qu’à cette époque les pôles magnétiques de la Terre furent inversés pendant près de 4000 ans. Leschangements ne sont pas perceptibles au niveau du magnétismepélagique en raison de la courte durée de l’inversion. Commepour protester devant la dépravation de la région, le sol del’Atlantide trembla violemment et la Terre vomit de la lave etdes roches par ses bouches volcaniques. Tout fut recouvertd’une épaisse couche de cendre et de débris, tandis qued’énormes glissements de terrain détruisaient les forêts et ensevelissaient les villages. Une fois de plus, l’Atlantide s’en trouva presque inhabitable.


  Les départs de l’Atlantide


  Des groupes dispersés réunirent quelques possessions, se rassemblèrent sur les côtes et tentèrent la dangereusetraversée en mer ouverte. Des étendues glacées commençaientà se former à cette époque. Des millions de kilomètres cubesd’eaux océaniques finirent par se transformer en glaciers, et lamer s’abaissa à des niveaux de 120 à 150 mètres plus bas qu’ilsne le sont aujourd’hui. Treize pour cent de l’océan Atlantiqueest constitué d’un plateau continental qui se trouve à moins de185 mètres de profondeur, et la majeure partie en devint alorshabitable. La région exposée de la côte au sud-ouest de l’Irlandeatteignait presque l’Atlantide. Les Atlantes avaient accès nonseulement à cette zone étendue, mais aussi au plateau de 145 à 160 kilomètres de large qui longeait la côte nord-américaine, de même qu’à une autre région aujourd’hui recouverte par la mer des Caraïbes. Un chapelet de petites îles offrait un chemincommode vers les plateaux continentaux de l’Afrique ainsi quedu nord, du centre et du sud de l’Amérique.


  Les parties exposées des plateaux continentaux se révélèrent de délicieux endroits pour s’établir. La proximité deseaux chaudes du Gulf Stream assurait un climat agréable,comparativement aux régions les plus au nord de l’Europe et del’Amérique, où la couche de glace atteignait parfois une épaisseur de plus de 1,5 kilomètre. Les Atlantes — ingénieux,adroits et plus forts physiquement que ceux qu’ils allaientrencontrer en ces nouveaux lieux — surent tirer profit de larichesse des terres. La nourriture était facile à trouver, car descerfs, des mammouths et d’autres animaux arrivèrent en grandnombre dans cette région qui leur offrait de verts pâturages. Despêcheurs trouvent encore aujourd’hui des pointes de harponsayant servi à la chasse ainsi que des dents de mastodontes. Cesspécimens rappellent l’activité qui avait lieu jadis sur lesplateaux continentaux.


  Antilia


  Une autre destination pour les réfugiés atlantes en 28000 av. J.-C. fut l’île d’Antilia, dans la partie ouest del’Atlantique. À cet endroit, non loin de la côte à l’extrême suddes États-Unis, une longue dorsale s’élève du fond de l’océan. Actuellement, seuls ses plus hauts points, les îles desBermudes, émergent à la surface. Il y a 30000 ans, il était possible de s’établir sur cette dorsale et sur l’archipel qui bordait sa partie nord. Le souvenir de la florissante civilisation atlantequi se construisit sur cette terre autrefois sèche fut transmis parles marins pendant d’innombrables générations. Des milliersd’années plus tard, Antilia fut l’ultime destination d’un grandnombre d’aventuriers et de personnes à la recherche d’un espaceinviolable. Au VIe siècle, Saint Brendan et ses disciples quittèrent l’Irlande dans leurs embarcations faites en peauxd’animaux avec l’espoir de l’atteindre. Ils revinrent sept ans plustard, chargés de récits au sujet des îles merveilleuses qu’ilsavaient visitées et d’«une île exquise et si vaste qu’on n’en voitpas le bout même après l’avoir cherché pendant quarantejours».


  Antilia était encore une destination convoitée au VIIIe siècle. En 771 apr. J.-C., quand les Maures envahirent la péninsule ibérique, une multitude de chrétiens fuirent pour sauverleur peau. Sept évêques portugais et leurs 5000 disciples,emportant tout ce qu’ils pouvaient avec eux, s’entassèrent à bordd’une flotte de bateaux et prirent la mer vers l’ouest, dansl’Atlantique. Ils prévoyaient se rendre à l’île mythique d’Antiliaafin de jouir de la liberté religieuse, mais ne la trouvèrentjamais étant donné qu’elle était presque complètement disparuesous l’océan. Quelques-uns atteignirent la Floride et fondèrentla ville de Calo, ainsi nommée en l’honneur d’un de leurs chefs,l’archevêque de Porto Calo. Huit cents ans plus tard, l’expédition d’Hemando de Soto visita la ville de Cale, près de la côteouest de la Floride. La population de Cale, qui pratiquait lechristianisme, était probablement constituée des descendantsdes immigrants portugais.


  D’autres descendants possibles des familles qui cherchèrent Antilia en 771 apr. J.-C. sont les Melungeons, qui habitaient déjà avant la Guerre Révolutionnaire une valléeéloignée au nord-est du Tennessee. Cette population isolée estconstituée de chrétiens qui s’expriment en utilisant des élémentsde la langue portugaise. Melungo est un mot afro-portugais quisignifie «compagnon de bateau». Certaines autres de leurscoutumes et traditions indiquent que les ancêtres desMelungeons firent la traversée à partir de l’ouest de laMéditerranée longtemps avant ChristopheColomb.


  De la même manière que le souvenir de l’Atlantide perdure indéfiniment, on se rappelait Antilia à l’époque deColomb. Quand celui-ci partit vers l’ouest à la recherche desIndes, il transportait une lettre de Toscanelli, qui recommandaitAntilia comme étant une halte opportune à mi-chemin. Incapable de la trouver, Colomb découvrit néanmoins entre l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud un chapelet d’îlesqu’il choisit de nommer Antilles. L’île perdue d’Antilia apparaissait encore sur les cartes de l’ouest de l’Atlantique au débutdu XIVe siècle.


  Le Yucatán


  En 28000 av. J.-C., les rivages de la mer des Caraïbes constituèrent d’autres havres pour les infortunés Atlantes. Àcette époque, les niveaux de la mer étaient inférieurs de plus decent mètres. Une longue bande de terre, interrompue à seulement deux ou trois endroits par des rivières, s’étendait duVenezuela à la Jamaïque, en passant par ce qui est aujourd’huidevenu les Petites Antilles. La région a fini par se fragmenterpour former les îles des Antilles. La péninsule voisine duYucatán s’étirait quant à elle presque jusqu’à Cuba.


  Vers 28000 av. J.-C., après la deuxième destruction majeure subie par l’Atlantide, un groupe de réfugiés religieuxquittèrent leur contrée d’origine et prirent la mer dans de petitesembarcations en direction du soleil couchant. Après dessemaines de trajet, disposant de très peu d’eau et de nourriture,ils atteignirent les terres accueillantes du Yucatán. Des habitantsvenus de différentes régions — Lémurie, Égypte et Og (Pérou) — vivaient heureux en ce lieu des plus enviables. Malgré cettediversité, peu de conflits s’y produisirent, car les sols fertiles etl’étendue de l’espace habitable encourageaient la coexistencepacifique. Plutôt que de tenter d’acquérir des biens matérielssuperflus, les dévots Atlantes s’axèrent sur leurs servicesreligieux. Edgar Cayce décrit les cercles d’énergie faits depierres, semblables à ceux qu’ils construisaient dans leur régiond’origine, dont ils faisaient usage dans leurs cultes. L’une descérémonies qui avaient lieu en ces lieux puissants consistait àpurifier le corps et l’esprit des individus qui présentaient destraits indésirables tels que l’égoïsme.


  Les membres des différents groupes provenaient de régions du monde fort éloignées les unes des autres. Avecprudence, ils s’explorèrent d’abord mutuellement puis, avec letemps, se produisirent des mariages. La civilisation était florissante dans la péninsule du Yucatán en 28000 av. J.-C.


  Des tremblements de terre et des raz de marée finirent par détruire les édifices construits par les descendants desAtlantes sur les côtes de la mer des Caraïbes, mais des autelssacrificiels, des peintures en ocre rouge, des spirales pétroglyphes et des symboles phalliques se trouvent encore sous la surface de l’eau. Les inscriptions des 28 chambres de la caverne de Loltun, située près d’Oxkutzcab, au Yucatán, datent d’il y aplus de 15000ans. Au cours de ces années, l’eau a fréquemment recouvert les grottes, pour ensuite se retirer et les laisserde nouveau émerger. Malgré tout, les sanctuaires ont été utiliséspendant si longtemps à des fins spirituelles qu’il s’en dégage uneénergie exceptionnelle. Selon les plongeurs sous-marins qui onteu l’occasion de ressentir les forces intenses concentrées dansles cavernes de Loltun, ces catacombes révèlent plus de puissance que les grandes pyramides d’Égypte.


  Les Carib de l’Amérique centrale conservent en mémoire le récit d’un large groupe qui, en 28000 av. J.-C., prit la mer vers l’ouest à partir de l’Atlantide. Il s’agissait en fait desept grandes familles, comptant chacune plusieurs cousins,oncles et tantes, qui remplirent les bateaux de sept flottes. Quand finalement ils trouvèrent une île pour s’établir, ils s’appelèrent Caraiba. Ces légendes des Carib font allusion àl’Atlantide en parlant d’une «vieille terre rouge». L’expressionressemble à celle qu’utilisaient les Toltecs, les prédécesseursdes Aztèques, au Mexique, pour désigner la patrie de leursancêtres. Les Toltecs appelaient en effet cette dernière hue,huetlapappan, ce qui signifie «la vieille, vieille terre rouge». Leterritoire était selon eux situé à l’est, et il serait maintenantrecouvert par l’eau. L’argile rouge était plus abondante dansles régions situées au-dessus de la surface de l’océan Atlantiquependant l’époque glaciaire, ce qui explique qu’elle soit sisouvent mentionnée dans les anciens récits au sujet del’Atlantide. Les descendants des Atlantes vécurent heureux àCaraiba durant une longue période. Des prêtres venant del’Atlantide enseignèrent aux habitants la religion de Tupan etleur donnèrent le nom de Tupi, qui signifie «les fils de Pan»,une autre des désignations de la vieille terrerouge.


  Plusieurs générations plus tard, à la suite d’une catastrophe naturelle qui fut particulièrement dévastatrice àCaraiba, les Tupi furent contraints de quitter leur île natale, quiétait en train de s’engloutir. Ils prirent la mer en formant septflottes encore plus grandes et se rendirent un peu plus à l’ouest,jusqu’à une mer à laquelle ils donnèrent le nom de «Caraïbe»,en l’honneur de Caraiba, la première île où ils avaient trouvérefuge. Quelques-uns s’établirent sur les îles montagneuses lesplus proches et y pratiquèrent la culture en terrasses, une technique décrite dans leurs légendes et que leurs ancêtresemployaient sur les versants abrupts des montagnes del’Atlantide. D’autres Tupi se déplacèrent vers le sud et gagnèrent l’Amazone. Les Guarani du Paraguay et d’autres autochtones d’Amérique du Sud portent encore aujourd’hui unculte au dieu Tupan. Après avoir observé et étudié, le long dufleuve Amazone, un groupe de tribus indiennes possédant unelangue commune, l’archéologue Marcel Hornet a pu déterminer que cette langue, le tupi-guarani, comportait des expressions ayant des similitudes frappantes avec la languebasque.


  Les Basques étaient un groupe de réfugiés atlantes ayant fui vers les Pyrénées, au sud-ouest de l’Europe. Au moins un des sept groupes venus de Caraiba monta vers le nord, jusqu’à la vallée du Mississipi. Pendant une longue période, lesreprésentants des sept familles élargies se rencontrèrent tous les 104 ans afin d’harmoniser leurs calendriers et de partager leur histoire respective, mais la communication se mit à poser problème et, peu à peu, ils finirent par perdre le contact.


  L’Amérique du Sud


  Même si elle représentait un long et difficile voyage à partir de l’Atlantide, l’Amérique du Sud était, en 28000 av.J.-C., une autre destination favorable pour les émigrants. Desvêtements, des graines et un ou deux animaux était tout ce qu’ilspouvaient espérer emporter dans leurs embarcations chargéeslorsqu’ils fuirent en toute hâte leur contrée instable. Le peud’outillage qu’ils avaient les força à vivre d’une manière trèsprimitive à leur arrivée. Tout comme les traces de notre civilisation se seront désintégrées avant l’an12000 apr. J.-C., ce queles Atlantes ont produit dans cette étrange et nouvelle Amériquedu Sud s’est dégradé et a été avalé par la jungle. Les peinturessur pierre, faites du matériau le plus durable, sont tout ce qui enreste.


  Quand les Atlantes commençaient à vivre dans une nouvelle région, les premiers outils qu’ils fabriquaient étaienten pierre. La fabrication d’outils efficaces requérait une préparation attentive et la patience infinie d’artisans qualifiés. Il étaitimportant que l’artisan comprenne à fond la composition dechaque roche pour choisir le bon nodule, produire les effets dechaleur et lentement, avec soin, la tailler pendant de longuesheures monotones. Peu de personnes sont aujourd’hui capablesde reproduire les réalisations des tailleurs de pierre de cetteépoque. Quand ils en eurent le temps, des individus habilesconstruisirent des maisons de pierre ou de bois et des objetspratiques tels que des tabourets, des bancs, des tables et des lits. Toutes ces tâches s’avéraient beaucoup plus simples que lafabrication d’armes ou d’outils finement travaillés. Les vestiges des ateliers où les artisans de métier passaient leurs journées à effriter laborieusement la pierre sont encore visibles. L’un dessites qu’utilisèrent les hommes de Cro-Magnon était situé dansle bassin amazonien. Ce site s’est révélé identique à celui deVilmaure, en France, qui date de 15000 av. J.-C. à 12000 av.J.-C.


  À la suite de la destruction de 28000 av. J.-C., de robustes survivants se rassemblèrent en petits groupes ettentèrent avec acharnement de se reconstruire une vie. Commedes branches d’arbre coupées qui repoussent en plusieursendroits, plusieurs petites colonies formant un modeste abrisurgirent en lieu et place des anciennes villes. Les Atlantesavaient appris de leurs expériences que la Terre était un tout, unorganisme vivant, et que toutes les choses et tous les êtres existant sur cette planète étaient étroitement liés et interdépendants. Pendant des milliers d’années, ils traitèrent leur environnementet se considérèrent mutuellement avec respect, consacrantchaque jour leur énergie à préserver la nature environnante. Lavie s’améliora peu à peu et, vers 15000 av. J.-C., l’Atlantidereprit sa position de puissance importante et prospère.


  Durant sa période finale, peu avant 10000 av. J.-C., des invasions de l’extérieur furent une source de problèmes enAtlantide. Une dangereuse tribu connue sous le nom d’Amazones s’installa non loin de la région, en Afrique. Cette tribunombreuse était dirigée par des femmes qui, reconnaissant les habiletés combattantes de leur propre sexe, coupaient les guerrières potentielles de tout contact avec les mâles afin qu’ellesdemeurent vierges. Après un entraînement rigoureux, cesfemmes devenaient de féroces soldats servant leur armée aveczèle. Les Atlantes qui vivaient le long de la côte est del’Atlantide n’eurent à aucun moment conscience de l’arrivée descentaines de petites embarcations chargées d’Amazones quiavaient parcouru la courte distance depuis l’Afrique pendant lanuit et s’en venaient attaquer leur communauté. Massacrantd’une manière barbare toute opposition, les Amazonesgagnèrent parfois temporairement le contrôle des villagescôtiers sans défense. Après avoir fait main basse sur les objetsraffinés en or et en argent appartenant aux Atlantes, ellesretournèrent chez elles afin de préparer un autre stimulantassaut. Une fois complété leur service militaire, les Amazonesétaient libérées et avaient le droit de se marier. Plusieursannées plus tard, Hannibal — le général carthaginois quitraversa les Alpes avec une troupe de 35000 soldats en 218 av.J.-C. — employa dans sa cavalerie des Amazones venues d’Afrique. Celles-ci portaient des lances et se protégeaient avec des boucliers en peau de serpent (un symbole atlante). Au cours d’un voyage qu’il effectua au Ier siècle av. J.-C., DiodorusSiculus apprit que les Gorgones comptaient aussi parmi lesvoisins oppressifs des Atlantes. Dans la mythologie grecque, lesGorgones sont décrites comme étant des femmes à la chevelurede serpents, dont l’apparence était tellement épouvantable queceux qui les regardaient étaient transformés en pierre sousl’effet de la frayeur. La tête des Gorgones rappelle les formidables soldats atlantes qui transportaient au combat desserpents entortillés.


  La troisième et ultime destruction majeure que subit l’Atlantide se produisit vers 10000 av. J.-C., au moment où,encore une fois, quelque chose troubla sérieusement la surfacede la Terre. Entre autres réactions naturelles qui s’ensuivirent,des séismes et des éruptions volcaniques ravagèrent la plusgrande île de la région, dont la majeure partie sombra dans lamer. En peu de temps, les eaux rugissantes provenant de lafonte rapide des glaciers couvrirent les petites îles aussi bienque les zones côtières, densément peuplées, des plateaux continentaux. Des millions de personnes périrent, non seulement enAtlantide, mais partout sur la Terre. Les mammouths de Sibériemoururent si rapidement qu’ils gelèrent debout; plus de 11000ans plus tard, des explorateurs découvrirent que ces animauxavaient encore dans l’estomac de la nourriture fraîchementavalée. L’analyse de leurs cellules a indiqué par la suite que latempérature dut tomber de 3°C au-dessous de zéro à 65°C au-dessous de zéro. Simultanément, le mammouth laineux, letigre «dent-de-sabre», le mastodonte, le cheval, le loup solitaire, le paresseux géant terrestre, le grand ours des cavernes etle bison antique disparurent des Amériques du Nord et du Sud,de l’Europe et de l’Asie. L’éradication généralisée de la vievégétale s’est ajoutée à cette dévastation.


  Plusieurs hypothèses ont été suggérées pour expliquer les frémissements de la croûte terrestre en 10000 av. J.-C. Selonle Dr Otto Muck, un physicien et ingénieur allemand reconnu,un énorme météorite incandescent s’est écrasé dans l’océanAtlantique à peu près à cette époque, provoquant des tremblements de terre, éveillant des volcans et causant le délugerappelé dans la Bible. Un choc de ce genre pourrait créer unevague de plus de cent mètres de haut, tellement gigantesquequ’elle inonderait sur de vastes étendues les continents environnants. L’immense quantité d’humidité s’évaporant sous la chaleur de l’objet flamboyant retomberait sur la Terre en des pluies torrentielles.


  Il est tout à fait possible que, vers 10000 av. J.-C., une comète ait éclaté en s’approchant de la Terre et que des fragments importants soient entrés en collision avec notre planète,comme cela s’est produit avec Jupiter à l’été1994. Qu’un corpsd’une grosseur considérable et voyageant à grande vitesse sesoit fracassé contre la Terre pourrait expliquer les changementsextrêmes de température à l’époque de la disparition finale del’Atlantide. Lorsqu’un objet massif et destructeur frappe le sol,il se crée un immense cratère qui rejette dans l’atmosphère degrandes quantités de poussière et de débris. Celles-ci bloquentla lumière du soleil et empêchent ses rayons de réchauffer lasurface de la planète. Un autre effet de l’écrasement d’un telprojectile sur la surface de notre planète, que ce soit sur la terreou dans l’eau, est que les liquides du manteau interne sont siviolemment perturbés par la secousse que les volcans sensiblesse mettent promptement à éjecter de la fumée, des cendres etdes gaz mortels. Au moment où cette multitude de particules serépandent dans le ciel, elles obscurcissent aussi les rayonschauds du soleil. Les températures baissent alors rapidement etla neige se met à tomber sans arrêt sur de vastes étendues. L’accumulation de neige et de glace qui en résulte finit par toutrecouvrir sur son passage, y compris de complexes civilisations. La glace formée durant les périodes glaciaires contientenviron trente fois plus de poussière que les couches de glaceplus récentes. Les scientifiques proposent une troisième interprétation possible des changements extrêmes de températurecausés par l’impact d’un objet massif. Si la Terre est secouéeavec suffisamment de force pour que le globe bascule sur sonaxe, la quantité d’énergie solaire reçue aux différentes latitudess’en trouve altérée. Ce scénario ressemble à la description quefont les Hopi de la destruction de leur deuxième monde (voir lechapitre1).


  Selon une autre explication, les troubles de 10000 av. J.-C. seraient liés à la présence, dans notre système solaire,d’une dixième planète qui suivrait une longue orbite elliptiquela faisant passer à proximité de la Terre puis s’éloigner très loindans le cosmos. Plusieurs anciens diagrammes sumériensdécrivent dans leur position relative non seulement le soleil, lalune et les neuf planètes que nous connaissons, mais aussi cettedixième planète et sa longue trajectoire. L’éminent éruditZecharia Sitchin suggère que la dixième planète revient et sedéplace dans notre partie du système solaire tous les 3600 ans. Il croit que ce corps céleste est habitable, car des éléments radioactifs enfouis dans ses profondeurs génèrent dela chaleur, laquelle est conservée grâce à l’épaisseur del’atmosphère qui entoure la planète et rend la vie possible mêmeà une grande distance du soleil. Cette dense enveloppe protègeaussi ses habitants des puissants rayons du soleil lorsqu’elle s’enrapproche. À cause de son atmosphère visiblement épaisse, lesSumériens décrivent la planète comme étant «revêtue d’unhalo». Sitchin propose l’explication selon laquelle, vers11000 av. J.-C., cette énorme masse venue du cosmos se seraittellement approchée de la Terre que la force gravitationnelleaurait fait glisser le champ de glace à l’extérieur de l’Antarctique, créant de gigantesques marées sur la surface de notreplanète. Cela est tout à fait possible, car la pression et la frictiondes lourds amas de glace, combinées à la chaleur de la Terreemprisonnée en dessous, peut avoir produit une couchedétrempée et lubrifiante entre le sol et les glaciers. Une perturbation aurait ainsi rendu le champ de glace moins ferme etl’aurait fait tomber dans l’océan. La Bible rapporte qu’autourde l’époque du Grand Déluge «toutes les sources du grand abîme jaillirent, et les écluses des cieux s’ouvrirent». Sitchincroit que le «grand abîme» est une allusion à la partie la plusau sud de l’Antarctique et que la modification d’un glacierantarctique, de même que les pluies, fut la cause du Déluge biblique.


  Les cataclysmes naturels qui, dans un passé lointain, ont éliminé d’un coup jusqu’aux deux tiers des espèces vivantesétaient souvent le résultat de la collision d’objets venantpercuter la peau sensible de la Terre. Des scientifiques de laNational Aeronautics and Space Administration (NASA) reconnaissent qu’on a sous-estimé le nombre d’astéroïdes de plus grosvolume qui passent ainsi dangereusement près de la Terre, etque la surface de notre planète est marquée des centaines decavités crées par l’impact violent de tels objets, dont le diamètreatteint parfois plus de trois kilomètres. Des chercheursélaborent actuellement des plans destinés à retracer les corpscélestes qui peuvent représenter une menace, et ce, dans l’espoirde détourner ces objets flamboyants vers une nouvelle orbiteavant qu’ils n’entrent en collision avec notre planète. Ilsespèrent de cette manière protéger la race humaine d’un nouvel«hiver nucléaire» semblable à ceux qu’elle a subis dans lepassé.


  Qu’en est-il cependant de ceux qui vécurent en Atlantide avant 10000 av. J.-C. et survécurent au bouleversement et au chaos qui détruisirent leurs civilisations? Que savons-nous de ces peuples qui sont nos ancêtres?


  


  PARTIE II


  L’ÂGE D’OR20000 -10000 AV. J.-C.


  3 — LE PEUPLE


  Même s’ils vécurent il y a très longtemps, les Atlantes étaientfondamentalement comme nous: également intelligents, ils riaient,souriaient et aimaient, et connurentla frustration, la colère et la détermination. Ils étaient capables decalculer, d’évaluer, de faire des planset de réfléchir au passé, au présent età l’avenir. Leurs traits changèrent en100000 ans, tout comme les attitudes et les buts de la plupart desAméricains diffèrent de ceux de leursancêtres qui vécurent 200 ans plustôt. L’information qui suit se rapporteprincipalement à la dernière périodede leur civilisation, soit environ de20000 av. J.-C. à 10000 av. J.-C.


  Pendant des milliers d’années, les individus forts et à l’esprit développé qui repeuplèrentl’Atlantide à la suite de la destructionde 28000 av. J.-C. travaillèrent aumaintien d’une vie harmonieuse etéquilibrée. Ils avaient conscience desliens qui les unissaient à un êtrespirituel supérieur et ils axaient leursactivités sur le culte et la protection du merveilleux environnement naturel qui les accueillait. Quand ils furent capables de répondre à leurs besoins quotidiens en seulement quelques heures par jour, plutôt que deremplir le reste du temps en travaillant pour acquérir davantagede biens personnels, ils le consacrèrent à l’amour et au plaisird’être ensemble, tout en réfléchissant à leur rôle sur la Terre età leur place dans l’univers. Lorsqu’ils purent se tenir bien droits,leur superbe apparence refléta leur force et leur beautéintérieure.


  Le style de vie de ces Atlantes présentait d’autres avantages. Leurs récits et légendes, qui parlaient du passé, leur avaient enseigné qu’un être humain avait de meilleures chancesde survivre à un désastre naturel avec l’aide des autres. Chacunprenait grand soin de ceux qui avaient des problèmes, ce quiproduisit une race capable de vivre plus longtemps. Dans lesrudes conditions de l’Europe occidentale, l’homme de Cro-Magnon pouvait espérer vivre jusque dans la soixantaine, tandisque l’homme de Neandertal, qui l’avait précédé, mourait avantd’avoir atteint l’âge de 45ans. La vie axée sur l’amour et lareconnaissance de la beauté conduisit inévitablement à la naissance et à la croissance d’autres intérêts. Les peintures et lessculptures magnifiques que les Atlantes et leurs descendantslaissèrent sur le continent européen révèlent des talents artistiques exceptionnels, un riche bagage culturel et un niveau devie élevé. La dimension parapsychique prit aussi de l’ampleur ets’étendit grâce à l’atmosphère nourrissante de l’Atlantide. Lesadultes respectaient les perceptions et les rêves des plus jeunes,et ils encourageaient les enfants à se servir de leur intuition àmesure qu’ils grandissaient. Les talents innés, comme lacapacité de prévoir l’avenir ou encore le talent de localiser desobjets cachés ou des sources souterraines, étaient renforcés.


  Les aptitudes psychiques des Atlantes étaient extrêmement développées, ce qui rendait leur vie tout à fait différente de la nôtre. Edgar Cayce les décrit comme des êtres trèsintuitifs, capables de communiquer par la transmission de lapensée. Ils pouvaient se comprendre à tous les niveaux sansrecourir à la parole et réussissaient même à transmettre desmessages et des images sur de très longues distances, ce quileur permettait de communiquer lorsqu’ils étaient séparés. Leur capacité de contrôler leur esprit leur aurait aussi permis de communiquer davantage sur un pied d’égalité avec les visiteurs à l’esprit puissant venus de l’espace.


  Très lentement, vers la fin de leur dernière civilisation, plusieurs Atlantes changèrent, même si au fond d’eux-mêmes ils conservaient les capacités psychiques innées de leurs prédécesseurs — des talents cachés que les êtres humainspossèdent encore. La place de plus en plus grande que prirentles réalisations scientifiques fut l’une des principales causes dela transformation graduelle de leurs intérêts, de leurs habiletéset de leur tempérament. De la même manière que des sociétésaborigènes relativement satisfaites ont été dérangées par l’introduction de nos éléments de confort modernes, l’acquisition debiens matériels se mit à prendre, peut-être à partir du contactavec des extraterrestres qui les aidèrent à «élever» leur niveaude vie, de plus en plus d’importance. Le contact intime etharmonieux avec la nature perdit l’importance majeure qu’ilavait. Ils délaissèrent leur vie contemplative et décontractéepour une vie plus affairée et exigeante, qui les obligeait àconstamment concevoir des stratégies pour vivre bien. Ilsdevinrent coriaces, bien organisés et déterminés. Étant donnéque leurs perceptions étaient développées à un niveau plusélevé que le nôtre, ils saisissaient plus facilement les mystèresde l’inconnu et la complexité des mathématiques et de laphilosophie. Ces caractéristiques, conjuguées aux conseils desextraterrestres, leur permirent d’améliorer leurs capacités scientifiques jusqu’au degré avancé que décrit Edgar Cayce.


  Les catastrophes naturelles contribuèrent aussi à changer le tempérament des Atlantes. À mesure que leursintérêts se tournèrent vers l’effort scientifique, le respect et leculte qu’ils portaient à la nature diminuèrent; les séismes et leséruptions volcaniques, mineurs et imprévisibles, quant à euxs’accrurent. La nature devint quelque chose qu’ils essayaient decombattre. Dans leur tentative de se défendre contre les destructrices armes naturelles d’un dieu tout-puissant, ils devinrentcombatifs et batailleurs. Lorsqu’il leur était nécessaire degagner davantage d’espace pour leur population plus nombreuseet pour remplacer le territoire que la mer leur prenait constamment, ils étaient prêts à lutter férocement contre d’autres êtreshumains. Platon décrit les soldats de l’Atlantide comme étantagressifs et belliqueux. Les Amérindiens se les rappellentcomme des êtres cruels.


  En plus de leurs pouvoirs psychiques innés, les descendants des Atlantes ont conservé les caractéristiques de ceux qui ont survécu aux défis créés par les tremblements de terre, leséruptions volcaniques et les inondations qui ont englouti peu àpeu leur terre. L’ingéniosité, le courage et la persévérance sontquelques-uns de ces traits admirables. Toutefois, lorsque despersonnes ont de nos jours recours à la violence pour atteindre leurs buts, elles reviennent en partie au comportement des humains de la préhistoire, dont la vie était souvent une batailleconstante pour demeurer sur la surface sensible de la Terre.


  Deux groupes de personnes physiquement différents vécurent en Atlantide. L’un d’eux, déjà décrit, était l’homme deCro-Magnon. Celui-ci avait un long crâne étroit, d’une capacitéde 1 639 centimètres cubes, soit plus que l’être humain modernemoyen. Ses dents étaient petites et régulières, et son visage étaitcaractérisé par un nez relativement long, des pommettes hauteset un menton proéminent. Les hommes étaient grands, mesurantparfois plus de un mètre quatre-vingt, et les femmes étaient unpeu plus petites. Leur structure corporelle était semblable à lanôtre, au point qu’un homme de Cro-Magnon qui marcheraitaujourd’hui dans la rue habillé de vêtements contemporains neserait pas remarqué, si ce n’est en raison de sa belle apparence. Une autre race atlante, très différente de l’homme de Cro-Magnon, vivait dans les montagnes de la région orientale. Ilsavaient la peau foncée et des lèvres charnues, et ils étaientmassifs et très forts. Leur principale occupation était l’exploitation minière. Ils ont laissé le souvenir de leur grand sens del’humour, qui les aidait à survivre sur le rude terrainmontagneux. Athlétiques, ils étaient de bons combattants et unprécieux atout pour l’arméeatlante.


  


  COUTUMES ET CROYANCES


  Les coutumes et croyances exposées dans les pages qui suivent se sont perpétuées dans les régions voisines de l’océanAtlantique. Elles offrent un portrait saisissant mais incompletde la vie de ceux qui habitèrent, durant sa civilisation finale, leterritoire maintenant submergé.


  Le mariage


  Reconnaissant les valeurs morales de la vie de famille ainsi que l’importance de partager avec d’autres le temps vécusur Terre, deux personnes de sexe opposé souhaitaient généralement, en Atlantide, passer leur vie ensemble. Les femmes ou leshommes qui préféraient demeurer célibataires se joignaient à untemple, consacrant leur vie au développement spirituel etmental et prodiguant leurs soins aux autres membres de lapopulation. En Atlantide, les homosexuels étaient aussigénéralement acceptés. Les Atlantes croyaient à la réincarnation et pensaient que, en raison de leur récente vie antérieuredans un corps de sexe opposé, les homosexuels préféraient nepas s’unir à une personne de ce sexe durant la vie suivante. Comme ils désiraient demeurer authentiques par rapport à uneancienne partie d’eux-mêmes, les homosexuels étaient en faitadmirés pour leur fidélité. Supposons, autrement dit, que vousêtes aujourd’hui une femme, mais que dans une vie antérieuresatisfaisante vous avez été un homme. Votre passé comme mâleest solidement inscrit dans votre mémoire et votre subconscient. Ces souvenirs sont plus puissants que votre allégeance à votreactuel statut de femme. Par égard pour votre ancien moi vouspréférez ne pas vous unir, dans le présent, avec un autrehomme.


  Le mariage était appelé union. Quand deux amants désiraient s’unir, ils rencontraient le prêtre ou la prêtresse de larégion, qui utilisait ses pouvoirs d’intuition extrêmementdéveloppés pour évaluer l’état de leur âme et déterminer s’ilsétaient compatibles. Le mariage avait une meilleure chance dedurer si les deux se trouvaient à un stade de développementspirituel semblable, en particulier si, comme cela arrivaitparfois, leur ferveur initiale était en premier lieu physique etbasée sur l’attirancesexuelle. Plus près de nous, les Iroquois,les Cherokee et les Blackfeet, dont les lointains ancêtres sontd’origine atlante, avaient recours à une pratique similaire. Lescouples qui souhaitaient se marier rencontraient le médecin dela tribu, qui étudiait leur aura (des bandes de lumière coloréeentourant le corps) et prévoyait le succès de la combinaisonproposée.


  En Atlantide, le prêtre, après avoir approuvé un mariage, bénissait les deux mariés et leur remettait des braceletsd’union qu’ils devaient porter à leur brasgauche. Les partenaires étaient égaux, même si l’on considérait comme étant ledevoir du mari de veiller sur sa compagne et d’en prendre soinlorsqu’elle portait un enfant. Vers la fin de la dernière civilisation atlante, peut-être parce que beaucoup d’hommes étaientpartis se battre à l’étranger, il était permis d’avoir deux femmes. Ces ménages étaient habituellement harmonieux, car on apprenait aux enfants à aimer et à respecter l’autre femme de leurpère, laquelle faisait en retour tous les efforts pour les traitercomme s’ils étaient ses propres rejetons.


  Le divorce


  Dans l’éventualité où un couple atlante devenait malheureux, ils retournaient voir le prêtre, qui essayait de lesaider à vivre ensemble harmonieusement. Lorsque cela serévélait impossible, le chef religieux retirait les braceletsd’union, et l’homme et la femme incompatibles se séparaient. Les Atlantes croyaient qu’il était inutile de souffrir toute sa viepour une erreur de jeunesse. Quand un couple avec enfants seséparait, si aucun des deux adultes ne voulait prendre soin desjeunes, des personnes plus âgées, dont les enfants étaient déjàélevés, assumaient la responsabilité. Les orphelins abandonnéstrouvaient aussi un foyer chez des citoyens âgés prêts à lesaccueillir.12


  La couvade


  L’étrange et peu attirante coutume de la couvade était suffisamment populaire à l’époque préhistorique pour survivrependant des milliers d’années de chaque côté de l’Atlantique. Après la naissance d’un enfant, le nouveau père se mettait au litet, pendant plusieurs jours, mangeait très peu tandis que safemme prenait soin de lui. Parfois, après le jeûne, ses amis etvoisins, ou le chef du groupe, le soumettaient à des lacérationsfaites avec un couteau ou à d’autres cruautés. S’il supportaitbien ce traitement, tous le respectaient et l’admiraient, et croyaient que la douleur allait épargner son nouveau rejeton. S’ilsuccombait sous l’effet de ces actes bizarres, lui-même et lebébé étaient en danger. Pendant la première année de la vie dubébé, le père s’abstenait alors d’utiliser des objets tranchants oude participer à des activités vigoureuses telles que la chasse, caril croyait que les blessures qu’il pouvait subir mettaientsérieusement le bébé en danger. La pratique de la couvadetrouve vraisemblablement son origine en Atlantide, d’où elle serépandit ensuite vers les régions voisines. On l’a retracée auMexique, parmi les Carib et les Arawak en Amériquecentrale, et à l’est de l’Atlantide, en Irlande, chez les Ibères dunord de l’Espagne, en France et, jusqu’à très récemment, parmiles Basques.


  La circoncision


  La circoncision trouve son origine dans le climat chaud de l’Atlantide, où elle avait une fonction d’hygiène. Elle futensuite transportée et pratiquée par les Égyptiens, qui affirmèrent à Hérodote, au Ve siècle av. J.-C., que cette pratiqueprovenait «de la plus lointaine Antiquité». Dans l’ancienneÉgypte, la circoncision n’était pas obligatoire, sauf lorsqu’unmâle désirait étudier pour devenir prêtre. On l’effectuaitgénéralement lorsque le garçon atteignait quatorze ans, mais lechoix demeurait entre les mains des parents. De l’Égypte, lapratique fut transmise aux Phéniciens et aux Hébreux. Ignatius Donnelly rapporte que même après que des métaux devinrent facilement disponibles, les rabbins hébreux continuèrentd’utiliser un couteau de pierre pour la cérémonie. SelonDonnelly, ce fait indiquerait que la pratique date de l’âge depierre.


  Les pratiques funéraires


  Les coutumes changent très lentement, et les rites funèbres et religieux sont ceux qui perdurent le plus longtemps. De nouvelles influences peuvent avoir provoqué des changements mineurs mais, dans la préhistoire, les rituel descérémonies funèbres se perpétuèrent sans modification importante. Il existe des similitudes frappantes, qui datent d’avant10000 av. J.-C., entre les pratiques funéraires des peuples quivécurent dans les régions accessibles par l’océan Atlantique. Ces habitudes, parmi lesquelles on retrouve l’utilisation del’ocre rouge et la momification des cadavres, nous révèlent desaspects de la vie en Atlantide, leur lieu d’originecommun.


  Les Atlantes croyaient fermement en l’immortalité et, de ce fait, n’avaient pas peur de la mort. Comme ils étaientconvaincus que l’âme demeurait vivante, il était important poureux de conserver certaines parties du corps afin d’accueillir lavie de l’au-delà; si le refuge terrestre de l’âme était complètement détruit, celle-ci perdrait son immortalité. L’ocre rouge,la double inhumation et la momification étaient des techniquesutilisées pour préparer le corps à ce qui allait venir. Les rituelscomplexes qui accompagnaient ces entreprises assuraient lafamille et les amis concernés que le défunt était bien préparé, etles routines procuraient la stabilité et la force nécessaires à lavie quotidienne. Tous vivaient un deuil et regrettaient la pertede leurs êtres chers lorsque ceux-ci quittaient ce monde, maiscomme ils savaient qu’ils seraient finalement réunis, ils neressentaient pas le regret ou le sentiment de dévastation queprovoque une perte définitive. Les habitants de l’Atlantidemettaient beaucoup de temps et d’efforts à préparer les corps deleurs morts pour leur prochaine vie, notamment parce qu’ils’agissait d’une pratique religieuse encouragée par leurs prêtres,des personnages extrêmement bien formés et très puissants. Ceschefs renforçaient constamment la croyance selon laquellel’âme, créée et contrôlée par un être suprême, ne mourait paslorsque le cœur d’une personne cessait de battre.


  Pour une sépulture relativement simple, le corps était soigneusement couvert de peinture ocre rouge afin de fournir lesang nécessaire à la vie suivante. Les proches décoraient le cadavre et ses vêtements avec des colliers, des ceintures et des bracelets faits de coquillages, de perles ou de pierresprécieuses, et plaçaient souvent des objets particuliers dans latombe afin que le défunt puisse les utiliser plus tard. Les prêtesinstallaient le corps dans une position assise ou fœtale, lesgenoux relevés, prêt à réintégrer ce monde. Des hommes deCro-Magnon ont été trouvés enterrés de cette façon en Afrique,dans l’ouest de l’Europe et, de l’autre côté de l’océan, enAmérique du Sud. L’ocre rouge utilisée pour peindre les corpsétait extraite d’une mine d’hématite en Afrique il y a aussilongtemps que 40000ans. Les Africains qui continuent d’enfaire usage dans leurs cérémonies funèbres témoignent de lalongue vie des coutumesfunéraires.


  Afin de s’assurer que le cadavre conserve sa position accroupie, il fallait disposer le corps juste avant ou immédiatement après la mort, avant que la rigidité cadavérique ne s’enempare. S’il était trop tard pour lui donner une position fœtale,les prêtres enveloppaient les restes dans un linge ou des fibreset les asséchaient au-dessus d’un feu. Une fois l’humiditéenlevée du corps, ils le frottaient avec des graisses et des huilesadoucissantes jusqu’à ce qu’il soit assez flexible pour êtremanipulé. Le son rythmé des psalmodies funèbres qui accompagnaient ces cérémonies de préparation élaborées, ainsi quel’odeur aromatique du copal et d’autres herbes que l’on faisaitbrûler, aidait les parents et amis présents à entrer dans un genred’état de transe et à communiquer avec le mort.


  La géographie de certaines régions de l’Atlantide n’était pas propice à l’enterrement. Les sites étaient limités dans leszones montagneuses, tandis que le risque d’inondation étaittoujours présent le long des côtes. Les Atlantes ont conçuplusieurs moyens pour conserver au moins une partie du corpsdes trépassés. L’un de ces moyens, considérablement pluscompliqué que la procédure ordinaire, était la double inhumation. Pour l’accomplir, les membres de la famille commençaientpar enterrer solennellement le cadavre avec l’aide du prêtre. Une fois la chair décomposée, ils retiraient le squelette de latombe, polissaient les os et les peignaient en rouge. Finalement,ils inhumaient une deuxième fois le squelette, souvent dans uncontenant que l’on pouvait placer hors du sol et transporter à unnouvel endroit si la nature se faisait menaçante. Les Atlantes etleurs descendants effectuèrent des doubles inhumations dansles endroits qu’ils habitèrent autour de l’océan Atlantique. EnAmérique du Sud, les urnes et les ossements peints en rouge deshommes de Cro-Magnon sont parfois antérieurs à ceux qui ont été retrouvés en Europe, ce qui indique qu’ils s’y sont établis en premier ou encore que les tombes du fond de l’Amazone ontété moins dévalisées que celles des cavernes européennes. Lespopulations qui vécurent le long du fleuve Amazone conçurentune méthode ingénieuse pour détacher la chair des os aumoment de la préparation de la double inhumation. La famillesurvivante plaçait la personne défunte dans le fleuve, où lespoissons carnivores tels que les pacomon et les piranhas réduisaient rapidement le corps à l’état de squelette, le préparantproprement pour une secondeinhumation. Les Dakota, lesChoctaw et les Sioux, tous des descendants de ceux quiémigrèrent de l’Atlantide vers l’Amérique du Nord, installaientles morts sur des plates-formes avant de polir les os et de lespeindre en rouge. Les corps étaient exposés pendant toute uneannée, car ils croyaient que l’esprit d’une personne qui meurtdemeure lié à la terre pendant douze mois. Le temps ainsi laisséavant d’inhumer les restes donnait à l’esprit ou à l’âme la possibilité de recevoir les indications des oiseaux. Employant uneexpression semblable à celle qu’utilisaient les descendantsd’Amérique centrale pour désigner la patrie de leurs ancêtres,les Choctaw affirment qu’ils peignaient en rouge les ossementsdes personnes défuntes parce que cette couleur était celle de«l’ancienne terre rouge» qui se trouve maintenant à l’est sousl’océan.


  La momification était une autre technique mise au point en Atlantide pour conserver les corps hors du sol et s’assurerqu’ils pourraient accueillir l’âme de leur viesuivante. L’existence de nombreuses cavernes dans le pays offrait autantd’espaces pour conserver les restes des êtres chers à l’abri desinondations et des éruptions volcaniques. Des momiestémoignant des techniques d’embaumement remarquablesdéveloppées par les Atlantes ont été découvertes au Pérou, auMexique, en Égypte et dans les îles Canaries, toutes des régionsvoisines de l’océan Atlantique. Les habitants de ces pays continuèrent d’embaumer leurs morts longtemps après quel’Atlantide fut disparue.


  Avec le changement des civilisations et l’arrivée de nouvelles générations qui rejetaient les anciennes coutumes,des individus audacieux expérimentèrent la crémation. Desmédiums capables de transformer la fréquence des vibrationsdes éléments d’objets matériels — ou leur densité — et demodifier ainsi temporairement leur structure atomique utilisaient leur pouvoir pour désintégrer les cadavres. EdgarCayce affirme que les émigrants qui s’établirent dans le Yucatán pratiquaient la crémation et plaçaient les cendres dans des temples de manière à ce qu’il n’y eût pas de cimetière à l’endroitoù ils vivaient. Lorsqu’ils incinéraient un cadavre, lesAtlantes avaient l’impression que les esprits de l’air, de la terre,du feu et de l’eau réclamaient chacun l’aspect du corps qui étaitissu de l’élément correspondant. Les rituels qui accompagnaientcette opération ont en partie survécu, comme en témoigne laphrase «tu retourneras poussière», encore en usage dans lesritesfunéraires.


  


  L’HABILLEMENT ET L’APPARENCE


  En raison du climat chaud qui caractérisait presque toute la région, les Atlantes s’habillaient d’ordinaire d’unemanière simple et fonctionnelle. Les hommes et les femmes,selon ce que révèle Edgar Cayce, portaient des vêtementssemblables, souvent faits en lin. Une tunique, une robe ou unhaut avec un short ou un pantalon constituaient la tenuenormale. Le port de la sandale était répandu, quoiqu’il fut tout àfait acceptable de rester pieds nus. Les Atlantes préféraientgarder leurs cheveux longs, car ils croyaient que cela leurprocurait une force physique et spirituelle. Au cours dudernier stade de la civilisation, quand ils commencèrent à s’intéresser davantage aux biens matériels, l’apparence personnelledevint plus importante. Les hommes, les femmes et les enfantsse mirent à porter des parures élaborées: colliers, bracelets,anneaux, postiches, broches et ceintures décorés de perles, d’argent, d’or et de pierres précieuses colorées.


  L’habillement des prêtres atlantes indiquait leur degré de développement et leur spécialité. La couleur de base de leursvêtements et parures — écharpes, pendentifs, anneaux,bracelets et bandeaux — révélait s’ils étaient un guérisseur, unétudiant ou un maître, et quel degré ils avaient atteint. Lorsqu’ils commençaient leur parcours vers le sacerdoce, lesnovices portaient une tunique vert pâle. À mesure qu’ilsavançaient, ils se distinguaient par des vêtements bleu clair. Onleur permettait enfin de revêtir les habits blancs réservés auxordres les plus élevés. Des toges spéciales, d’un bleu profond,étaient portées en de rares occasions par les sages, qui se lestransmettaient d’une génération à l’autre. C’est à son bandeaud’argent que l’on reconnaissait un guérisseur spécialisé dans laguérison mentale, tandis qu’un bandeau d’orichalque indiquaitque le guérisseur se spécialisait dans la médecine physique oula chirurgie.


  Cayce affirme que les vêtements de couleur pourpre étaient populaires en Atlantide. Cette teinte pouvait facilement être tirée des murex qui se trouvaient sur les plages de larégion. Les descendants des Atlantes favorisèrent le pourprependant des milliers d’années. Les marchands égyptiens, entreautres, recherchaient ardemment les teintures de cette couleur. Les Touaregs, dont les ancêtres atlantes s’établirent dans les montagnes de l’Atlas, en Afrique, continuèrent jusqu’au XXesiècle à porter uniquement des vêtements teints d’un bleuprofond, presque pourpre. L’érudit romain HonoriusAugustodunensis, dans un écrit de 1300 apr. J.-C. portant surl’Atlantide de Platon, mentionnait que la contrée étaitrenommée pour sa race de moutons, très blanche et très douce,qui produisait la meilleure laine pour les teinturespourpres. La chaleur des vêtements extérieurs tissés en laine de moutonétait fort appréciée dans les régions montagneuses et les plus aunord du pays.


  Essayez ainsi de vous imaginer en Atlantide, il y a 20000 ans, vêtu d’une légère robe de lin blanc ou d’un pantalongarni d’une bordure pourpre. Vous avez au cou un collier deperles luisantes et de coquillages, et un simple bracelet en or, enforme de serpent, est enroulé à votre bras. Des sandales souplesfaites de feuilles de palmier tissées protègent vos pieds. Quevous soyez homme ou femme, vos longs cheveux sont peut-êtreretenus par des pinces en ivoire. Afin d’accentuer l’élévation devotre conscience, vous ajoutez à ces parures des cristauxlumineux.


  Lorsque les Atlantes migrèrent vers le sud-ouest de l’Europe, où le climat était plus frais, ils eurent besoin d’autres vêtements. Les illustrations peintes dans les grottes à cetteépoque montrent des personnes portant des chemises ajustées etfinement cousues, avec des cols et des poignets, des jupes, desvestes, de longues robes ceinturées et des pantalons munis depoches. Des bas, des souliers et des bottes de fourrure couvrentleurs pieds pour les garder au chaud. Dans ces portraits, lesfemmes portent sur la tête un foulard de coton ou un chapeau. Les hommes ont la chevelure proprement coiffée, et ils portentune moustache, une barbiche ou une barbetaillée.


  Il y a 20000 ans, les Atlantes et leurs descendants vivant en Europe fabriquèrent de petites aiguilles pour ornerleurs habits de délicates broderies. Ils cousaient des rangs deperles et formaient des motifs compliqués sur les vestes, lestabliers et autres vêtements.38 Certaines perles étaient tellementélaborées qu’il fallait 100 heures à un artisan pour fabriquer un collier contenant cinquante de ces objetsminuscules. Il y a 20000 ans, en Europe, les coquillages et les perles de mer comptaient parmi les biens personnels les plus populaires. Lescommerçants traversaient des milliers de kilomètres dans lesterres pour les offrir aux populations enthousiastes, qui s’empressaient de se fabriquer des parures avec ces objets familiersprovenant de l’océan.


  


  LES DIVERTISSEMENTS


  À mesure qu’ils devenaient plus matérialistes, les Atlantes déplacèrent leurs lieux de culte vers l’intérieur, dansdes temples décorés avec goût. Il était important d’ériger cesconstructions de manière à tirer avantage de la secourableénergie de la Terre et de l’univers. Ils comprenaient que toutesorte de forces subtiles exercent une influence sur notre espritet sur notre corps. Afin de choisir l’endroit le plus favorable, ilsutilisaient la science du feng shui, ou géomancie. Le contour duterrain, l’emplacement des courants souterrains et d’autresfacteurs naturels étaient soigneusement considérés du point devue de leur influence sur les énergies résultant des champsgravitationnels, électromagnétiques et électrostatiquesenvironnants.


  Le paysage de l’Atlantide était parsemé de ces imposants édifices qui, avec leur environnement, offraient enpermanence le calme et le réconfort propices à la contemplationet à la méditation. Alors qu’ils avaient une préférence pour lesmaisons simples, les Atlantes étaient très attachés à leurstemples et les décoraient somptueusement. Ils savaient que cesconstructions allaient leur survivre longtemps après leur départde cette Terre et que d’autres personnes pourraient en jouir. Lesartisans couvraient méticuleusement les murs intérieurs et lesplafonds d’exquises mosaïques en or et en argent, ou les incrustaient de pierres précieuses. À l’extérieur, les hommes, lesfemmes et les enfants se rassemblaient pour cultiver d’adorablesjardins rafraîchis par des sources et des piscines remplies depoissons aux couleurs brillantes. Ils plantaient de grands arbresde même que des arbres fruitiers, ajoutant ainsi à l’atmosphèreidyllique le chant des oiseaux qui venaient y faire leur nid. Letemple voisin et son parc adjacent devenait une destinationfavorite pour les pique-niques, la baignade, la détente et lajouissance de la nature.


  La vie sociale des Atlantes était animée par toute une série d’activités: des festivals d’inspiration religieuse, des événements en hommage aux dieux de la nature et des cérémonies liées aux naissances et à la mort. Les menaçants dieux des volcans grondaient fréquemment, et beaucoup de tempsétait consacré à tenter de les calmer. Certains jours déterminés,tout le monde se rassemblait avec des plats de fruits et delégumes, que l’on transportait au sommet des montagnes ou quel’on plaçait dans des trous creusés dans la paroi rocheuse desvolcans. Certains Caucasiens, dans le passé, ont observé lamême coutume, qui représentait pour eux un genre de sacrificeoffert à leurs dieux. Des centaines de plats transportés dans lesmontagnes par les Atlantes ont survécu. En 1949, alors qu’ellemenait une opération de sondage dans les environs de lamontagne sous-marine Atlantique, au sud-ouest des Açores, laGeological Society of America a repêché environ une tonne dedisques calcifiés qui se trouvaient à une profondeur d’environ300 mètres. Les «biscuits de la mer», comme on les a appelés,avaient à peu près tous la même dimension. Ils étaient touscreusés au centre, d’un côté, ce qui leur donnait la forme d’unplat. Leur surface était relativement lisse, sauf à l’endroit où ilsétaient creusés. Ils avaient un diamètre d’environ 15 centimètreset une épaisseur de près de 4 centimètres. Des tests ont déterminé que ces plats dataient approximativement de 12000 ans etque le matériau dont ils étaient composés provenait d’unerégion exposée à l’air. Des disques calcaires, ou «biscuits dela mer», semblables à ceux qui ont été retirés du fond del’océan près des Açores ont aussi été trouvés dans lesBahamas.


  L’un des événements les plus populaires en Atlantide était le Festival de la nouvelle année, qui se déroulait durantsept jours, au moment de l’équinoxe de printemps, dans la Citéaux portes d’or. En 1903, le Dr W.P. Phelon a décrit cette fête,qui était l’occasion d’une croissance spirituelle et d’un renouvellement, tout en permettant aux amis de se réunir. Le soleilétait l’invité d’honneur au Festival de la nouvelle année, car aucours des mois qui suivraient il allait apparaître chaque jourplus longtemps dans le ciel. Environ trois jours avant l’événement, des files de voyageurs des différentes régions sedéplaçaient lentement vers la métropole. Quand la ville débordait de visiteurs et que les auberges étaient remplies, leshabitants locaux dressaient des tentes en lin ou en coton dansles parcs et les jardins pour les loger. L’enthousiasme était alorsaussi intense que celui d’un groupe d’enfants avant une fêted’anniversaire.


  La cérémonie d’ouverture du Festival de la nouvelle année avait lieu au lever du soleil sur les vastes terrains quientouraient le Temple de Poséidon. Dès qu’apparaissaient lespremiers rayons de lumière, la foule rassemblée se tournait versl’est. Un grand chœur, installé à la vue de la multitude dans l’undes porches de l’édifice sacré, entonnait à voix basse un douxchant rythmique. Peu à peu, à mesure que les voix des fidèless’ajoutaient à celles du chœur, le son gagnait en intensité et lesoleil, imposant, se montrait. Des milliers de personnes sebalançaient au rythme hypnotique de la musique et accueillaient ainsi la lumière. Soudainement, alors que les rayons dusoleil éclairaient les visages levés vers le ciel, les trompettesfaisaient irruption pour accompagner le chœur dans la notefinale. Les fidèles tombaient à genoux, en inclinant la tête dansune geste silencieux de reconnaissance devant le pouvoir decette source de la vie et de toutes les forces.


  Après la cérémonie du lever du soleil, les gens continuaient de jouir du plaisir d’être ensemble, jouaient à des jeux, participaient à des discussions et à des conférences sur la religion, la philosophie et les sciences. Pendant la durée duFestival, tout le monde s’arrêtait à midi pour faire face auTemple. Quand la sphère ardente du soleil atteignait son plushaut point dans le ciel, les prêtres faisaient tourner, du hautd’une tour, un cristal qui en captait les rayons et projetaient lalumière brillante dans toutes les directions. Tous étaientconcentrés sur la magnifique source d’énergie et rendaient grâceà sa présence. Le soir, lorsque se couchait le majestueux globesolaire, la foule se tournait cette fois vers l’ouest et, doucementaccompagnée par des instruments à corde, dédiait un chantd’adieu à ce corps céleste bien-aimé.


  À la fin de la soirée, après la cérémonie du coucher du soleil, le chœur amorçait une autre mélodie beaucoup plusénergique. La masse des fidèles ajoutait sa voix à celle duchœur et, alors que les puissantes et obsédantes vibrationsrésonnaient dans les montagnes voisines, un prêtre parlait à lafoule de la valeur du soleil, le malaise créé par l’absence delumière renforçant ses propos. Au moment où il concluait avecun discussion sur la noirceur, la mort et la désolation et proclamait «Que la lumière soit», plusieurs prêtres, simultanément,allumaient des lampes aux fenêtres, dans les tours et sur le toitdu Temple, illuminant avec éclat le glorieux édifice.


  Outre le Festival de la nouvelle année, la vie sociale des Atlantes était marquée par plusieurs événements: des cérémonies locales entourant les semences au printemps, des rituels en l’honneur de Vulcain (le dieu du feu et des volcans), les fêtes de la Saint-Jean et des célébrations les nuits de pleine lune. Lesévénements d’hiver exigeaient que l’on allume un grand nombrede feux de joie. Ils couvraient tellement d’espace que l’on avaitparfois l’impression que toutes les collines de la région étaienten feu. Anticipant l’événement à venir, toute la population del’Atlantide suivait avec impatience la trajectoire de la lune et dusoleil. Aussitôt que les enfants étaient en mesure de marcher etde parler, les parents leur enseignaient les chants appropriésainsi que des danses rigoureusement stylisées, ce qui les rendaitencore plus impatients et renforçait l’unité familiale. Cettepréparation était un facteur de stabilité au sein de la communauté, car elle élevait tous les participants à un même niveau etcréait un lien entre eux.


  Les traces de l’une des cérémonies atlantes sont parvenues jusqu’à nous. Les premiers Algonquins, quiarrivèrent au sud des États-Unis vers 20000 av. J.-C.,apportèrent avec eux une danse du soleil. Leurs descendants,les Sioux Dakota, croyaient que cette danse était leur «retourvers l’aube» et perpétuèrent cette cérémonie pendant desmilliers d’années. La danse était exécutée le premier jour demai, à l’annonce du printemps. Dans sa version originale, ellemettait en scène un nombre déterminé de guerriers qui, devantune attrayante jeune fille représentant «le ravissant ennemi»,partaient à la recherche d’un arbre qui servirait de perche. À leurretour, les hommes taillaient les branches de l’arbre, tandis queles femmes et les enfants attachaient au sommet des rubans defleurs colorées. Le tronc était finalement planté solidement dansle sol, et tous se mettaient à danser autour avec entrain, en chantant et en lançant des cris de joie. Cette célébration est l’ancêtrede notre danse du May Pole.


  Les activités agréables ne manquaient pas en Atlantide. La marche en montagne était un loisir apprécié mais dangereux. Les randonnées vers les sommets se transformaient parfois enpérilleuses aventures, car tout d’un coup l’air devenait lourd ettoxique, transportant une odeur âcre d’ammoniaque, de soufreet de fumée, et de la lave brûlante réussissait à se frayer unchemin à travers les fissures des escarpements rocheux. Coulantrapidement le long de la pente, le métal en fusion couvrait toutsur son passage, y compris le sentier. Il fallait avoir un bon sensde l’orientation et le pied agile pour trouver précipitamment unnouveau chemin de retour. Le long des côtes du sud-ouest, lesrécifs de corail protégeaient les plages de sable rose des vaguespuissantes de l’océan, et une brise rafraîchissante permettait d’échapper au besoin à la chaleur du soleil. Les Atlantes aimaient se prélasser sous les palmiers et nager dans les eauxtranquilles.


  D’autres loisirs devinrent populaires au cours des dernières années. Au lieu de passer du temps à la plage ou deflâner tranquillement dans l’environnement paisible destemples, les gens d’un peu partout dans le pays se mirent àpréférer les sanglants combats de taureaux et les courses dechevaux. Avec l’importance grandissante que prenait l’acquisition de biens matériels et avec le développement des classessociales, les riches eurent accès à une vie plus oisive etextravagante. Des fêtes étaient organisées, pour lesquelles lesinvités se paraient d’or, de cristal et de pierres précieuses. Lorsqu’ils se présentaient à la résidence de leur hôte, un domestique déposait sur leur tête une couronne de fleurs fraîchementcoupées. Tous les visiteurs enlevaient leurs chaussures enentrant, et un serviteur lavait leurs pieds dans une bassine decuivre. Les invités pouvaient se régaler d’une grande variété demets somptueux, tandis que la boisson leur était servie dans debrillants gobelets d’argent. Jongleurs, chanteurs et danseurs semêlaient aux visiteurs pour les divertir. Les fêtes décadentesduraient souvent plusieurs jours, jusqu’à ce que les participantsen aient assez de tant de nourriture et de la présence des uns etdes autres.


  Pendant les dernières années de l’Atlantide, nombreux furent ceux qui se mirent à accorder plus d’importance à lanourriture, à la boisson et aux rencontres sociales. Le souvenirde cette atmosphère généralisée ne s’est pas complètementeffacé. Les descendants des Atlantes vivant dans les Antillesdes milliers d’années après eux confirment que l’Atlantide étaitun lieu où tout le monde faisait la fête, dansait et chantait, 46 etles légendes galloises racontent que si la bonne sorte demusique était jouée, les Atlantes dansaient dans les airs commedes feuilles.


  


  LES ANIMAUX DE COMPAGNIE


  Au cours des derniers 20000 ans de la civilisation atlante, les animaux sauvages ne surpassaient plus en nombre,comme cela avait été le cas des milliers d’années plus tôt, lapopulation humaine. Tout comme ils partageaient parfois entreeux leurs pensées, les gens avaient à cette époque des conversations télépathiques avec les animaux et les oiseaux. Cerfs,lions, chèvres, cochons et autres animaux couraient en liberté, tandis que, aucunement prisonniers d’une cage, une infinité de canaris, de pinsons et de grives au chant gai voletaient parmi leshabitations pour venir peut-être se percher sur une épauleaccueillante. Les créatures sauvages se vouaient à aider et àprotéger leurs amis humains. De la même manière, avant l’arrivée des Espagnols en Californie, les autochtones et les ourscueillaient ensemble des baies et communiquaient entre euxpour le bénéfice de chacun.


  Les chats, les chiens et les serpents étaient des animaux de compagnie particulièrement appréciés, car ils sentaient lesvibrations terrestres et les poussées soudaines dans l’activité desélectrons, signes avant-coureurs d’un tremblement de terre oud’une éruption volcanique. Les gens savaient aussi que lesmouvement sismiques étaient souvent précédés d’une longuesécheresse suivie de pluies extrêmement fortes. Ces conditions,jumelées à un état d’anxiété chez un chien ou un chat, constituaient des indices assez précis annonçant une catastrophenaturelle.


  Les prêtres pratiquant les sciences occultes, qui étaient extrêmement doués pour communiquer avec les animaux,hébergeaient des lions et d’autres grands chats. Presque toutesles familles gardaient à la maison un chat plus petit, car ellescroyaient que les capacités psychiques de cet animal decompagnie étaient utiles pour protéger leurs propriétaires desmanœuvres malfaisantes des habitants de l’enfer. Les chats etles chatons semblaient faire partie de la famille. Chaque foisque cela était possible, les émigrants tâchaient de trouver uneplace dans leurs bagages pour emmener avec eux ces petitescréatures. Les chats domestiques apparurent en Égyptelongtemps avant l’époque couverte par l’histoire; leurs ancêtresarrivèrent vraisemblablement avec les Atlantes. Des photographies aériennes d’une formation sur Bimini montrent uneélévation ayant la forme d’un chat qui s’étire, sa longue queueenroulée par-dessus son dos. La silhouette de l’animal atteintune longueur de plus de 215 mètres et se trouve près d’uneformation rectangulaire qui pourrait être les ruines du Templede Bastet, dédié à la déesse égyptienne à la tête de chat, quiaurait été érigé à cet endroit.


  Le chien que l’on connaît sous le nom de «chow-chow» serait l’une des plus vieilles races canines, mais on en ignorel’origine. Il est possible que, avec l’aide d’extraterrestres habilesdans la manipulation génétique, le chow-chow ait été élevé enAtlantide afin d’aider les importantes forces armées du pays. Unélevage attentif aura produit ces forts animaux au squelette robuste et aux griffes acérées, semblables à celles des ours. Taylor Hansen suggère quelques pistes intéressantes concernantl’histoire de ce chien. Elle s’appuie sur les hypothèses avancéespar Robert Beck, un spécialiste de la culture égyptienne, quisoutient que le chow-chow était très populaire à Sumer il y ades milliers d’années. Excellent comme gardien des temples, ildevint le chien de guerre des Hittites. Le chow-chow était aussile gardien des temples préhistoriques au Cambodge. Plusrécemment, vers 150 av. J.-C., soit pendant la dynastie Han, ila fait son apparition en Chine. Selon Hansen, les Atlantesauraient amené d’intrépides chows-chows sur des bateaux versl’Extrême-Orient afin de les utiliser au combat. Les animauxque leurs maîtres laissèrent derrière eux lorsqu’ils s’enretournèrent furent utilisés pour garder les temples.


  Élevés à l’extérieur, les moutons étaient néanmoins des animaux fort appréciés des familles. Les enfants s’amusaient àformer des motifs avec leur toison et à les monter pour rendrevisite à leurs amis. La laine des moutons était utilisée commebourre pour les oreillers, ou encore elle était filée et tissée pourfaire des vêtements. Les excréments de l’animal constituaientun excellent engrais pour les plantes d’intérieur.


  Les dauphins étaient élevés comme des animaux de compagnie particuliers en Atlantide. Les Atlantes construisaient des piscines près de leurs maisons pour ces joueusescréatures et les traitaient comme des égaux. Ils apprirent àcomprendre leur rapide conversation et en vinrent à respecterl’intelligence et les aptitudes mentales de l’animal. Les dauphinsqui se tenaient le long des côtes se révélèrent être une excellentesource de connaissances au sujet de la mer. Peut-être apprendrons-nous, tout comme les Atlantes, à communiquer avec lesdauphins et les baleines et que ceux-ci pourront nous guidervers les conteneurs de déchets nucléaires et autres matériauxdangereux jetés dans les océans.


  Les chevaux, que l’on trouvait un peu partout en Atlantide, travaillaient dans les fermes, servaient au transport;ils devinrent de populaires participants aux courses qui sedéroulaient sur la gigantesque piste de la Cité aux portes d’or. Ils étaient particulièrement utiles aux colons atlantes du sud-ouest de l’Europe, qui attrapaient des chevaux sauvages et lesentraînaient pour protéger leurs troupeaux de rennes des loupset autres prédateurs. Des restes d’ossements découverts enFrance et en Espagne près de sites qui étaient habités en 12000av. J.-C. indiquent que le renne constituait, avant de migrer versdes régions plus chaudes, plus de 90 pour cent de la diète. À dos de cheval, les immigrants atlantes les rassemblaient dans des enclos afin d’assurer la nourriture à leur famille pendanttoute l’année. Dans les grottes voisines, des artistes minutieuxpeignirent et gravèrent des chevaux avec des licous, etdessinèrent des hommes en train de faire tournoyer une pierreau bout d’une corde, comme le font de nos jours les cow-boysargentins avec leurs bolas. Les crânes des chevaux de cetteépoque révèlent souvent des traces de cribbing, une habitude demastication provoquée par la nervosité et qui crée une usure desdents. Le cribbing reflète le stress causé par la captivité, et onne le retrouve jamais chez les chevauxsauvages.


  Des deux côtés de l’océan, les descendants des Atlantes sont demeurés compétents dans la communication avec lescréatures sauvages. Ils sont ainsi capables d’appeler lesanimaux. Sur le continent américain, les Blackfeet établirentdes liens très forts avec les buffles. Quand ils voulaient les tuerpour se nourrir ou pour répondre à d’autres besoins, ils lesappelaient. Ce pouvoir était symbolisé par une femme portantune corne de buffle au-dessus de sa tête. Il y a 30000 ans, unetelle peinture d’une femme nue tenant bien haut une corne debuffle fut gravée sur le mur d’un abri rocheux dans le sud de laFrance. Les ancêtres des Blackfeet, qui partirent del’Atlantide pour se rendre sur le continent américain il y a desmilliers d’années, utilisèrent et conservèrent les aptitudes qu’ilsavaient acquises dans leur patrie d’origine, dont celle decommuniquer avec les animaux. Ceux qui gagnèrent le continent Européen firent de même.


  


  LA LANGUE


  Comme ils parcoururent les mers, les Atlantes communiquèrent avec des peuples d’un grand nombre de régions. Peu à peu, leur langue fut acceptée dans les domaines de la cultureet du commerce. Le vocabulaire des Atlantes devint la base àpartir de laquelle plusieurs des langues de monde se développèrent, rendant ainsi obsolètes certaines formes antérieures dediscours. La Bible évoque le temps où existait un langueuniverselle, l’époque de la tour de Babel, où «la terre entièren’avait qu’une seule langue.» Le Popol-Vuh, l’ancien livre desMayas, prétend que ces derniers utilisaient une langue uniqueavant d’émigrer vers l’hémisphèreoccidental. L’école linguistique dite «nostratique», qui tente de retracer la langue ayantprécédé la famille des langues proto-indo-européennes quiaurait été parlée il y a 5000 ans, a commencé a assembler ce qui serait une protolangue universelle. Selon l’hypothèse nostratique, les langues de cette famille auraient en effet toutespris racine dans une langue commune parlée il y a plus de10000 ans, et il est possible de reconstruire le vocabulaire debase à l’origine de toutes les langues.


  Les Basques, un groupe de 700000 personnes vivant dans l’isolement relatif des Pyrénées au sud-ouest de l’Europe,continuent d’utiliser des fragments de la langue atlante. Cepeuple bien à part soutient qu’il est le descendant des Atlantes,dont la civilisation avancée se trouve sous l’océan. La languebasque est unique et il semble qu’on n’en trouve pas la tracedans aucune autrelangue. Le mot qu’ils utilisent pourdésigner un couteau signifie littéralement «la pierrecoupante», ce qui appuie leur conviction que leur langue estla plus vielle du monde et qu’elle provient de l’âge de pierre.


  L’ÉCRITURE


  Les Atlantes considéraient au départ que les symboles écrits étaient inutiles et non nécessaires, car ils trouvaientailleurs leur stabilité. Leur vie spirituelle était entièrementharmonisée avec la nature, ce qui leur procurait la force et lacontinuité sans avoir à recourir à l’écriture. Ils croyaient que lefait d’écrire les choses encourageait l’étourderie et, du coup,n’incitait pas à cultiver la mémoire. Les gens craignaient qu’entraçant des formes pour écrire ils se concentreraient sur l’apparence du symbole plutôt que sur le sens véritable de lapensée. Autrement dit, le fait d’écrire une idée viendrait limiterla connaissance et non l’étendre. Pendant des milliers d’années,le récit oral fut la forme d’éducation privilégiée. Les familles seréunissaient pendant des heures pour écouter respectueusementles plus âgés qui, lentement et avec calme, décrivaient le passéet mettaient les anciennes connaissances en rapport avec leprésent.


  Peu à peu, différents symboles tels que la spirale, le svastika ou le zigzag vinrent représenter des sentimentsabstraits ou des événements concrets, ou d’autres conceptsdevant s’exprimer en plusieurs mots. Les Atlantes eurentrecours à ces marques lorsqu’ils parcoururent les régions situéesautour de l’océan Atlantique et établirent des relations avecd’autres peuples. Les signes furent universellement utilisés pourdécrire des émotions, des événements récents et des projets. Aucours de la préhistoire, les marins et les émigrants peignirentdes symboles à peu près identiques sur les murs des cavernes dans les îles Canaries, en Amérique du Sud, dans le sud-ouest de l’Europe et au Yucatán, dans les grottes aujourd’huisubmergées de Loltun. Les personnes qui n’ont pas été touchéespar la civilisation actuelle ont encore l’habitude de tatouer cessymboles sur leur corps, croyant qu’ils les aideront à tirer uneplus grande force de l’énergie de la Terre et de l’univers.


  Partout dans le monde, à l’aide de pierres affilées, de marteaux et de ciseaux en os, les marins de la préhistoiregravèrent avec beaucoup de soin dans la roche de précis pétroglyphes. Inscrits en haut des falaises bordant les rivières, leurssignes n’étaient accessibles qu’aux personnes en mesure de lesatteindre en bateau à une époque où le niveau des eaux étaitbeaucoup plus élevé qu’il ne l’est actuellement. Des marquesrépétées, qui furent gravées avant 10000 av. J.-C. le long d’anciens cours d’eau, sont encore visibles en Afrique, dans les îlesCanaries, dans les Caraïbes, autour du golfe du Mexique et dansplusieurs autres régions voisines de l’océan Atlantique et dontles cours d’eau menèrent jadis à la mer.


  Les rochers parlent une variété de langues. Étant donné que les marins atlantes utilisaient les étoiles pour la navigation,leurs pétroglyphes sont souvent des signes du zodiaque. Onretrouve aussi des calendriers gravés dans le roc, ainsi que desmessages ou des cartes décrivant la topographie des lieux enamont. Ces histoires silencieuses inscrites dans la pierreaidaient les voyageurs à trouver de l’eau, de la nourriture ou unendroit pour se reposer et effectuer des réparations. Les formesgéométriques et animalières étaient semblables partout dans lemonde, tout comme notre signalisation routièreinternationale.


  En l’absence de lumière électrique, l’une des occupations les plus importantes des peuples préhistoriques était d’étudier et de noter avec précision les mouvements du soleil,de la lune et des étoiles. Ceux qui étudièrent le ciel dans le sud-ouest de l’Europe il y a 30000 ans gravèrent soigneusementleurs observations sur des os d’aigle, de mammouth et de cerf. Les minuscules marques qu’ils ont laissées constituent unechronique détaillée des phases de la lune, qui nous rappelle àquel point ceux qui vécurent si longtemps avant nous ont su sedoter de moyens perfectionnés.


  Des symboles écrits semblables aux nôtres se développèrent lentement en Atlantide sur la base de l’écriture picturale. Les premières marques étaient inspirées des sons d’élémentsvivants, comme les consonnes qui, en hébreu, représentent lessons de la Terre. Plusieurs références à la littérature préhistorique sont parvenues jusqu’à nous. Platon nous dit que les lois de l’Atlantide étaient gravées sur une colonne et que lesrois de l’Atlantide écrivaient leurs jugements sur des tables d’orqu’ils assemblaient pour faire les lois. D’anciens textes babyloniens, retrouvés dans l’immense bibliothèque de Nineveh, àSumer, mentionnent le plaisir ressenti par un roi, il y a 2000ans, à la lecture d’écrits datant d’avant le Déluge. Donnelly aréuni une dizaine de références à la littérature antédiluvienne,qu’il a tirées de documents hébreux, grecs, égyptiens, gothiqueset chinois. Le théologien et éducateur Clément d’Alexandrie (Iersiècle av. J.-Ç.) a écrit au sujet des dieux qui vécurent parmi leshommes en Égypte. Il affirme qu’ils arrivèrent avant le Délugeen apportant 42 livres, dont 6 traités médicaux, qui renfermaient le savoir des anciens prêtres. Quand les Phéniciensatteignirent les terres situées autour de l’océan Atlantique, ilsrecueillirent une partie des anciens signes et symboles élaborésen Atlantide et les assemblèrent dans un ordre alphabétique.


  Les Incas et leurs prédécesseurs, qui furent, selon Cayce, les descendants des populations qui migrèrent del’Atlantide vers l’Amérique du Sud, avaient un système d’écriture perfectionné, dont les traces ont toutefois disparu avant leXlVe siècle. Une histoire raconte qu’il y a très longtemps, alorsqu’un terrible fléau dévastait le peuple des Andes, les dieuxdirent aux chefs que la maladie cesserait s’ils éliminaient toutesles traces d’écriture et n’écrivaient plus jamais. Le peupledésespéré détruisit tout ce qui contenait de l’écriture et, par lasuite, tua toute personne prise à écrire. Pour conserver lamémoire, les Incas élaborèrent à la place un système de cordescolorées et nouées appelé quipu.


  L’ÉDUCATION


  Comme c’est le cas pour de tous les jeunes enfants, l’éducation des Atlantes était assurée au cours de leurspremières années par les aînés ainsi que par l’observation dumonde environnant. Les récits oraux faisaient partie intégrantede la vie. Ainsi, les gens se racontaient les histoires transmisespar leurs grands-parents au sujet de Poséidon, de Cleito etd’Atlas, ou encore concernant les expériences que leur peupleavait vécues en rapport avec les tremblements de terre, les inondations, les éclipses et les animaux sauvages. Les jeunesamélioraient leur mémoire à mesure qu’ils apprenaient lesnombreux couplets des chants que leur communauté reprenaitautour d’un cercle de pierres lors de la cérémonie des semences ou pendant les nuits de pleine lune. Encouragés à s’imprégner de leur environnement naturel, ils parlaient aux fleurs, se liaientavec les oiseaux et les petits animaux, sentaient la vie et toutesles particules en activité à l’intérieur des pierres et des rochers,et exploraient les autres mystérieux secrets du monde qui lesentourait.


  Les filles et les garçons observaient attentivement le travail des sourciers et des radiesthésistes et, suivant leurexemple, tentaient de localiser des eaux souterraines ou desobjets égarés. Les enfants se pratiquaient à utiliser le côté droitde leur cerveau et apprenaient à communiquer de manièreamicale avec les animaux et les humains, comme le fit Saint-François plusieurs siècles plus tard. Les jeunes découvraientcomment voir venir les tempêtes ou comment détecter les troupeaux d’animaux dangereux sans être vus ou entendus. Cesavoir-faire leur sauva parfois la vie en leur permettant decourir rapidement s’abriter dans leurs maisons de pierres. Grâceà l’éducation qu’ils recevaient dans leur enfance, les Atlantesdevenaient des adultes conscients et éveillés, en paix avec eux-mêmes et bien préparés à la vie au milieu de la nature.


  Toutes les civilisations cependant vieillissent, et la vie changea progressivement en Atlantide. Vers14000 av. J.-C.,l’érudition et les connaissances scientifiques prirent davantaged’importance, et il devient essentiel pour le bien-être généralque la population dispose de ce type de savoir. L’éducation desjeunes s’étendit aux temples, où l’on enseignait aux enfants lalecture, l’écriture, l’astronomie et les mathématiques. La transmission de la pensée, c’est-à-dire la télépathie, était l’une desméthodes d’enseignement privilégiées dans les temples. Afind’atteindre l’état réceptif et méditatif nécessaire, les élèves pratiquaient la relaxation en respirant profondément au son derythmes calmants. Quand l’esprit de leurs élèves était détendu,les prêtres communiquaient avec eux sans avoir recours à laparole. Les maîtres dirigeaient parfois une lumière blanchespéciale sur un élève en particulier. Cette lumière produisait desondes perceptibles qui élevaient le niveau d’énergie de l’enfantet améliorait sa capacité d’apprendre. Dans les écoles destemples, l’information écrite était consignée sur une surfaceflexible semblable à un parchemin, que l’on enroulait et que l’onretenait à l’aide d’un anneau de céramique semblable à ceux quel’on utilise aujourd’hui pour les serviettes de table. Les jeunesavaient l’occasion d’élargir leurs connaissances au cours desvoyages qu’ils effectuaient tous les ans à la Cité aux portes d’or,afin de participer au Festival de la nouvelle année. Cet événement leur offrait la possibilité d’instruire leur esprit ouvert en écoutant les adultes engagés dans des discussions érudites.


  À son vingtième anniversaire, chaque enfant obtenait le privilège d’une entrevue privée avec le prêtre principal dutemple local. Ce chef perspicace et hautement qualifié évaluaitalors le jeune adulte afin de déterminer quelle occupation luiconviendrait le mieux. Le type de travail vers lequel celui-ciétait orienté dépendait du degré d’évolution de son esprit ainsique des problèmes et des dons liés à son karma. À la suite decette entrevue, la majorité des adolescents devenaient élèvesdans une école technique, où on leur enseignait l’agriculture, lapêche ou d’autres métierspratiques. Quelques-uns étaientdirigés vers des universités, où les programmes axés sur l’érudition étaient complétés par l’étude des propriétés médicinalesdes plantes et des herbes, en plus de cours visant à développerchez les étudiants des aptitudes psychiques telles que le pouvoirspirituel de guérison.


  Les Atlantes construisirent une splendide université dans la Cité aux portes d’or. Celle-ci était ouverte à tous, peuimporte la race, la couleur ou les croyancesreligieuses. Ellecomprenait deux collèges: le Collège des sciences et le Collègeocculte d’incal, situé dans le Temple de Poséidon. L’instructionofferte au Collège des sciences était hautement spécialisée, lesétudiants devant choisir dès leur entrée un champ d’études. Leschoix les plus populaires étaient la médecine, les mathématiques, la minéralogie et toutes les autres branches scientifiquessusceptibles de répondre aux besoins de l’espèce humaine. Lesétudiants devaient suivre des cours sur l’art de gouverner et, afind’être en mesure de mieux comprendre leur terre instable, tousrecevaient une formation en géologie.


  Le Collège d’incal, supervisé par des prêtres du Temple de Poséidon, se spécialisait dans les phénomènes occultes etmettait l’accent sur la croissance spirituelle de l’étudiant. Lesdomaines d’étude habituels comprenaient l’astrologie, laprophétie, la divination, l’interprétation des rêves, la transmission de la pensée et l’utilisation des projections mentales pourmatérialiser des objets. Les étudiants apprenaient à communiquer avec le monde spirituel pour obtenir une aide et desconseils sur tous les plans. Les guérisseurs qui étudiaient auTemple de Poséidon et ceux qui étudiaient la médecine auCollège des sciences acquéraient chacun des habiletésdifférentes. Tous les Atlantes bénéficiaient d’une large variétéde techniques pour le diagnostic et le traitement des problèmesphysiques et mentaux.


  


  LES BEAUX ARTS


  En raison du climat favorable dont jouissait leur île, les Atlantes n’avaient pas à lutter quotidiennement pour se nourriret se loger. Ainsi, ils avaient suffisamment de temps libre pours’adonner à des activités esthétiques telles que l’art et lamusique. Les talents des artisans d’Atlantide étaient exposésdans de somptueux temples qui sont aujourd’hui enfouis sous lalave et les débris au fond de l’océan. Néanmoins, certaines deleurs créations subsistent encore dans des pays situés enbordure de l’océan Atlantique. Dans le sud-ouest de l’Europe,quelques sculptures gracieuses, des peintures exceptionnelles etde jolis bijoux faits d’ossements, d’ivoire et de pierres semi-précieuses reflètent la longue période de développementartistique qu’a connue l’Atlantide. Ces peintures, sculptures etbijoux créés en Atlantide n’étaient pas d’hésitantes tentatives decréation, mais bien les chefs-d’œuvre d’artisans chevronnés.


  Il nous est impossible d’apprécier la qualité des peintures que les réfugiés atlantes ont créées sous la chaude lumière du soleil. Toutefois, nous pouvons encore admirer les œuvresremarquables qu’ils ont produites entre 30000 av. J.-C. et 10000av. J.-C. dans des grottes de France et d’Espagne. Près de l’entrée de certaines grottes, les murs sont tapissés de scènes dechasse, d’inventaires des activités collectives et de comptesrendus détaillés du passage des saisons. Les œuvres les plusimportantes se trouvent toutefois dans des grottes profondes,éloignées, pratiquement inaccessibles, où les peintres se démenaient sous le stress d’une ventilation insuffisante et la faiblelumière d’une lampe à huile vacillante. En dépit de ces terriblesconditions, ils ont peint des animaux empreints de liberté etd’âme, dont le mouvement possède une puissance d’évocationréaliste rarement égalée de nos jours. Les taureaux peints decouleurs naturelles sur les murs de la grotte d’Altamira, àSantader dans le golfe de Biscaye, ont des postures si réalistesque l’on peut pratiquement sentir leur présence. Afind’améliorer l’aspect tridimensionnel de leurs portraits detaureaux et de mettre en valeur la force du corps massif de cesanimaux, les artistes préhistoriques exploitaient les contoursnaturels des parois rocheuses des grottes. Les saillies dans leroc forment la tête, les pattes avant et une patte de derrière d’untaureau. À proximité, dans la grotte de Tito Bustillo, lescouleurs plus pâles utilisées pour peindre le front et le contourdes yeux d’un taureau produisent une impression générale deforce intérieure et d’assurance; cet être connaît et comprend son univers, et probablement plus encore. Près de là, une biche court dans la forêt, la tête orientée vers le ciel, révélant uneliberté de mouvement qui suscite la joie et le bonheur. En créantces animaux magnifiques, les individus équilibrés qu’étaient lesartistes atlantes manifestaient leurs propres émotions positiveset leur confiance en eux.


  Le dévouement de ces artistes d’un temps immémorial et l’importance qu’ils accordaient à leur travail sont évidents. Pour peindre leurs magnifiques illustrations sur le plafond desgrottes, ils devaient se percher sur de hauts échafaudages instables, suspendus par des cordes. Les squelettes parés de perlesretrouvées dans les tombes sont un autre exemple de leur ardeurau travail. Uniquement pour donner la forme recherchée à unstyle de perle taillée dans l’ivoire de défenses de mammouths, ilfallait 45 minutes de travail. Lors des préparatifs de l’inhumation, les corps étaient souvent couverts de plus de 3 000 de cesjolies perles, qui exigeaient plus de 2 000 heures de travail.


  Les outils des immigrants d’Atlantide reflètent également leurs penchants esthétiques et leurs goûts raffinés. En 18000 av. J.-C., les nouveaux arrivants dans le sud-ouest del’Europe utilisaient la pierre et les ossements de la région pourfabriquer la pointe de leurs lances, qu’ils embellissaient ensuitede motifs élégants, finement ciselés. Ils fabriquaient ce dont ilsavaient besoin à partir de ce qui était disponible, mais ens’inspirant de modèles d’armes antérieurs faits de matériauxbeaucoup plus fins.


  Plutôt que d’utiliser des teintures végétales, les artistes atlantes, qui avaient reçu une formation rigoureuse, fabriquaient des pigments minéraux permanents; ce qui exigeaitbeaucoup d’habileté. Pour produire leurs multiples tons derouge, ils devaient faire chauffer l’ocre du minerai de fer à plusde 250°C. Pour fabriquer de la peinture blanche, ilsmélangeaient soigneusement du kaolin, du quartz en poudre etde la calcite moulue. Afin de s’assurer que leurs magnifiquespeintures adhèrent aux parois humides des grottes, les artistesajoutaient aux pigments des agents de conservation, des liantsfaits de gras animal et des adhérents fabriqués avec de la salive.


  Il arrivait parfois que des artistes formés par le même maître en Atlantide émigrent vers des rives différentes de lacôte du sud-ouest de l’Europe. Dans des grottes situées dans lavallée de la Dordogne, en France, et dans certaines régions desPyrénées espagnoles, les couleurs et les effets d’ombre utilisésdans les peintures d’animaux, ainsi que la disposition de ceux-ci sur les murs, sont quasi identiques. Ainsi, à des milliers de kilomètres les uns des autres, les artistes concevaient et peignaient leurs portraits de la même manière, et recourraient,apparemment, à la formation similaire qu’ils avaient reçue lorsde leurs années d’études en Atlantide.


  Les artisans atlantes qui quittaient leur pays conservaient la nostalgie de la mer et de ses créatures, lesquelles avaient occupé une place très importante dans leur vieantérieure. En Europe, à l’intérieur des terres, on a découvert depetites statues de mammifères marins sculptées il y a desmilliers d’années. Il y a 20000 ans, en France, à plus de 150kilomètres de l’océan Atlantique, quelqu’un chérissait unportrait de deux phoques gravé sur un os de cachalot. L’artisteinconnu responsable de ce portrait, qui fit appel à sa connaissance approfondie des phoques, les représenta d’une façon siréaliste que leur sexe est facilement reconnaissable. Dans unegrotte du sud de l’Espagne, un amour similaire pour lesmammifères marins est exprimé dans une peinture du temps del’Atlantide où trois dauphins, deux mâles et une femelle, sontillustrés avec une remarquable précision.


  Dans le sud-ouest de l’Europe, les sujets traités par les peintres et les sculpteurs préhistoriques originaires del’Atlantide révèlent l’importance de la religion dans leur paysd’origine. Lorsque les douze rois de l’Atlantide se réunirentpour établir les lois du pays, ils sacrifièrent d’abord untaureau, le maître sacré du monde animal. La vénération dutaureau chez les Atlantes est évidente dans leur art européen. Dans les profondeurs des grottes du sud-ouest de l’Europe, onremarque une prédominance des illustrations de taureaux et dechevaux, des animaux considérés comme sacrés par Poséidondans la mythologie grecque; alors que le renne, qui était laprincipale source de viande de la région il y a 15000 ans, y estplus rarement représenté. Les peintures de rennes apparaissentgénéralement près de l’entrée des grottes, où se tenaient lescérémonies visant à assurer une bonne chasse. Les servicesreligieux, eux, avaient lieu plus profondément à l’intérieur. Dans la grotte de Lascaux, en France, la peinture la plusimposante est celle d’un énorme taureau de 5 mètres de long. L’immense animal est peint sur le plafond d’une salle où lesgens se réunissaient à l’époque de l’Atlantide pour vénérer letaureau. Les sculpteurs et les peintres exprimaient leur vénération pour les chevaux et les taureaux dans leur art. Selon lesexperts, les statuettes miniatures de chevaux taillées dansl’ivoire, la tête d’un cheval agenouillé à Ariège et le bison de La Madeleine font partie des œuvres les plus marquantes de l’artmondial.


  Le chamanisme et l’art


  Le chamanisme est ce qui a poussé les artistes talentueux et créatifs de la préhistoire à fréquenter lesprofondeurs obscures des grottes européennes. Ces lieuxéloignés des distractions, où les oiseaux peints de couleursvives, les animaux et les gens semblaient s’animer sous lalumière vacillante des lampes, permettaient aux chamans d’accéder plus facilement au monde des esprits et de créer ainsileurs illustrations spectaculaires. Les canards sauvages etd’autres oiseaux rarement consommés occupent une placeprépondérante dans leurs œuvres puisqu’ils symbolisent l’envolée de l’âme. Dans les lieux sacrés qu’étaient les grottes, desvestiges de cérémonies d’initiation éprouvantes et des peinturesillustrant les hallucinations des artistes lors de leurs voyagesastraux témoignent de l’importance des pratiques occultes enAtlantide.


  Grâce à leur intuition de chaman, les artistes atlantes ont pu créer des peintures uniques, sans égales encore aujourd’hui. Un des talents qu’ils cultivaient était la faculté de communiqueravec leurs amis du monde animal. À l’époque de l’Atlantide, leshivers rigoureux rendaient la vie difficile dans le sud-ouest del’Europe, et comme les animaux étaient la principale source denourriture et d’habillement, il était essentiel de mettre tout enœuvre pour maintenir avec eux des relations de confiance. Leschamans clairvoyants communiquaient avec les animaux nonseulement par la musique, le langage visuel ou le contactcorporel, comme nous le faisons, mais ils apprenaient également à pénétrer leur esprit par la pensée et à converser aveceux. Il y a 20000 ans, en France et en Espagne, la relation deproximité qu’entretenaient les artistes chamans avec leurs sujetsà quatre pattes contribua à l’exactitude et au raffinement deleurs peintures réalistes et sensibles d’animaux sauvages.


  Déjà, il y a 18000 ans, des illustrations de chamans-oiseaux, qui pratiquent encore aujourd’hui dans des régions isolées des Amériques, étaient peintes sur les murs de plusieursgrottes européennes. Au fond de la grotte de Lascaux, enFrance, un chaman-oiseau est représenté avec un masqued’oiseau et des griffes. Son pénis est en érection, comme celaarrive fréquemment en état de transe, et pointe en direction d’unbison. Ce dernier est transpercé d’un coup de lance et regardeses propres intestins s’échappant de sa blessure. À côté de l’homme se trouve une lance surmontée d’un oiseau semblable à celles que transportent les chamans aujourd’hui. EnArizona, on trouve une illustration similaire d’un chaman-oiseau et de sa lance dans une gravure sur pierreancienne. Les ressemblances entre ces deux œuvres inhabituelles laissentsupposer que les artistes avaient un héritage commun. L’Atlantide, leur pays d’origine situé entre les deux continents,peut expliquer ces similitudes.


  L’Amérique du Sud fut également une terre d’accueil pour les artisans de l’Atlantide. Bien que la production artistique des Atlantes dans cette région ne soit pas aussiremarquable que celle des artistes qui émigrèrent vers l’est, lessujets qu’ils abordèrent dans leurs œuvres retrouvées au Pérou,au Chili et au Brésil ressemblent à ceux de leurs homologueseuropéens. Les principaux motifs illustrés dans les huit grottessituées près de Pizacoma, au Pérou, représentent des bisons, desmammouths et d’autres animaux qui existaient il y a plus de12000 ans. D’autres peintures et vestiges comparables à ceuxde France et d’Espagne subsistent ailleurs au Pérou et au Chili.


  Marcel Hornet a découvert d’autres parallèles entre la vie à l’époque de la préhistoire dans le sud-ouest de l’Europe eten Amérique du Sud au cours de la même période. Au cœur del’Amazonie, il a exploré un endroit où, entre 15000 av. J.-C. et12000 av. J.-C., les hommes de Cro-Magnon inhumaient leursmorts de la même façon qu’ils le faisaient en France à la mêmeépoque. Des parents aimants placèrent dans une tombe unesculpture de phoque identique à celles qui furent enfouies dansdes tombes françaises durant la même période. Les Atlantesinscrivirent le «cycle des saisons» à la fois sur les murs desgrottes d’Europe de l’Ouest et sur ceux d’Amazonie, de l’autrecôté de l’Atlantique. Ce cercle est divisé par des rayons à angledroit en quatre parties égales, dont chacune représente unesaison de l’année. Alors qu’il y avait quatre saisons en Europede l’Ouest et en Atlantide, dans le nord de l’Amazonie, même àcette époque, il n’y avait que deux saisons: une sèche et unehumide. Malgré cela, les Atlantes qui s’installèrent dans cetterégion continuèrent à recourir à la symbolique des quatresaisons, exactement comme ils l’avaient fait dans leur paysd’origine. L’intérêt des premiers artisans sud-américains pourl’occulte est évident. À l’Abrigo del Sol (l’Abri du soleil), unegrotte secrète située dans la jungle brésilienne, des illustrationsde la danse magique des cerfs montrent des animaux dansants,des hommes jouant de la flûtesacrée et un chef coiffé decornes portant un masque d’animalchamanique.


  Certains des croquis préhistoriques les plus inusités retrouvés à la fois en Amazonie et dans les grottes du sud-ouestde la France sont des esquisses de mains au pouce mutilé ou auxdoigts coupés. Il s’agit là de tracés de véritables mains, dont lesjointures sectionnées sont recouvertes de peaucicatrisée. Il ya 26000 ans, plus de 200 empreintes de telles mains furentdessinées sur les murs des grottes dans les Pyrénées. En 1916,de vieux Indiens Crow qui avaient les doigts amputés de façonsimilaire racontèrent aux anthropologues que cette mutilationsignifiait qu’ils avaient offert une jointure aux dieux en échanged’une faveur. Pour atteindre cet objectif, on tranchaitfréquemment les petits doigts des bébés dès leur naissance ouon incluait ce procédé sanglant dans une cérémonie d’initiation.


  Le crâne de cristal


  Le cristal de roche, une pierre commune de la terre volcanique de l’Atlantide, était un autre médium utilisé par lesartisans atlantes. En 1927, F. A. Mitchell-Hedges, une jeuneaméricaine qui assistait son père archéologue, découvrit dansles ruines mayas de Lubaantum un crâne de grandeur nature,finement taillé dans du cristal. D’autres crânes de quartz,fabriqués de mains d’hommes mais moins délicats, sont exposésau British Museum of Man et au Musée de l’homme à Paris. Étant donné que la datation au carbone 14 ne peut être effectuéesur du quartz, l’âge du crâne trouvé par F. À Mitchell-Hedgesdemeure indéterminé. Toutefois, après l’avoir étudié enprofondeur, des scientifiques du laboratoire Hewlett-Packard,en Californie, ont conclu qu’il avait été fabriqué par des artisansissus d’une civilisation possédant des habilités cristallographiques équivalentes ou supérieures aux nôtres.


  Les scientifiques qui ont examiné le crâne de cristal à l’aide de microscopes puissants n’ont trouvé aucune égratignurepouvant indiquer qu’il eût été sculpté avec des instruments demétal. Il est néanmoins possible que des outils à diamantsrapportés ou une pâte servant à dissoudre la roche aient étéutilisés. Frank Dorland, un des restaurateurs d’art les pluséminents des États-Unis, a étudié le cristal de roche et le crânependant plus de six ans. Il a conclu que, malgré la technologieavancée dont nous disposons de nos jours, il serait pratiquementimpossible de recréer cette têteexceptionnelle. Dorlandestime que, pour transformer un bloc solide de quartz pur encrâne, 300 ans de labeur constant ou six personnes travaillantpendant cinquante ans furent nécessaires. L’objet de factureréaliste, avec sa mâchoire inférieure mobile et son réseau de prismes, de lentilles et de conduits de lumière qui donnent vie au visage et aux yeux, est d’une beauté saisissante.


  Le crâne de cristal possède d’étranges pouvoirs. Les personnes clairvoyantes voient parfois une aura qui l’entoure ousentent une odeur douce-amère qui s’en dégage. À certainsmoments, il semble produire des sons comparables au tintementde cloches ou au murmure d’un chœur de voix humaines.» Desvisions réalistes se produisent fréquemment en sa présence,et son pouvoir vient en aide aux personnes possédant le don dela guérison et de la prophétie. Le cristal est également utile à laméditation. Agissant comme amplificateur ou récepteur d’ondesradioélectriques, il influe donc également sur l’énergie généréepar les ondes de la pensée. Les crânes et autres objets dumême type sculptés dans le cristal étaient utilisés pour accroîtreles perceptions et les visions des Atlantes et de leurs descendants qui méditaient sur leur place dans l’univers.


  Lorsque les montagnes se mirent à trembler et que le chaos s’installa en Atlantide, une prêtresse clairvoyante s’empara du puissant crâne de cristal qui trônait dans son temple etl’emporta avec elle sur le bateau qui l’amenait vers l’ouest, loinde son pays tourmenté. Elle s’installa éventuellement à Murias,où elle se joignit au temple de la guérison (au chapitre4, ontrouvera une description détaillée du temple de la guérison deBimini, tel que décrit par le Dr Edgarton Sykes). Le crâne étaitun bien précieux pour les prêtresses du temple, qui avaientrecours à son aura, à son odeur particulière et à ses propriétésamplificatrices pour poser des diagnostics. Lorsque les eauxrecouvrirent définitivement le temple, les femmes emportèrentl’objet sacré vers les terres plus sûres de l’Amérique centrale. Là-bas, les prêtres mayas utilisèrent le crâne pour arriver à leursfins égoïstes. Faisant appel à leur pouvoir de ventriloquie, ilsouvraient et fermaient la bouche du crâne posé sur un autel, etle faisaient ainsi «parler» à des individus terrorisés. Lorsqueles Mayas abandonnèrent en hâte la région, ils laissèrent lecrâne sous un autel, où il demeura jusqu’à ce que AnnaMitchell-Hedges le trouve.


  Les seuls vestiges qui subsistent des entreprises artistiques des Atlantes sont les peintures produites sur les murs des grottes et les œuvres sculptées dans la pierre, les ossements,l’ivoire et le cristal de roche. Aujourd’hui, les pluies acidesérodent et marquent les statues et les édifices de notre passérécent. On peut se demander si aucun de nos trésors artistiquessurvivront aussi longtemps que ceux des Atlantes pour émerveiller nos descendants dans 20000 ans, en 22000 apr. J.-C.


  La musique


  En Atlantide, la musique était un outil important pour assurer une bonne santé et la paix de l’esprit. Les gens utilisaient la voix humaine et des instruments tels la harpe, le luth,la guitare, la flûte, le pipeau, les cymbales, les tambourins et lestambours à des fins thérapeutiques, en raison des effetspsychologiques et physiologiques qu’avaient les vibrationsmusicales sur l’esprit et le corps. Ils comprenaient égalementque les sonorités agréables possédaient la faculté de stimuler lacroissance des plantes et de favoriser le bien-être des animauxdomestiques. Au moins une flûte datant de l’époque del’Atlantide a été rescapée du pillage effectué dans les anciennescaches par des chasseurs de trésor sans vergogne. L’instrumentpréhistorique fut découvert dans les profondeurs d’une grotte enFrance, où ses sonorités merveilleuses accompagnaient lesexpériences spirituelles il y a 30000 ans. Bien que la moitiéinférieure de la flûte de bois soit manquante, elle comporteencore plusieurs trous pour les doigts et elle était autrefoiscapable de produire de la musique sophistiquée. On saisit l’importance qu’avaient les sons agréables pour ceux quis’installèrent en Europe au temps de l’Atlantide lorsqu’onconstate le grand nombre de sifflets, de flûtes de pan, detambours et d’instruments à cordes qui accompagnaient leurcorps et leurs biens dans les tombes.


  Comme préliminaire aux rapports sexuels et pour faciliter la conception, les femmes atlantes apprenaient des chansons aguichantes, aux sonorités répétitives particulières telles que Ooohh, Ommmm et Aaaaah. Les vibrations produisaient un état de relaxation et stimulaient le système endocrinien, éveillant ainsi les sens des deux partenaires. Afin d’activer leurs sens intérieurs, les couples ajoutaient auxsons le parfum du jasmin, du lotus, du bois de santal et ducèdre.


  Lors des services dans les temples, les douces sonorités de la flûte, le bruit monotone et étouffé des tambours et lespincements paisibles d’instruments similaires à la harpelibéraient l’esprit pour la méditation. La musique était également un adjuvant efficace des pratiques médicales etpsychologiques. Pour provoquer la relaxation, les guérisseursutilisaient de légers battements de tambour, dépourvus defrénésie ou de sonorités métalliques. Ils évitaient la mélodie etles fortes harmonies, et gardaient le rythme plus lent que celuides battements normaux du cœur. Les patients apprenaient à seconcentrer au son d’une musique relaxante afin de réduire leur conscience de la douleur. Les battements de tambour et le chant étaient capables de produire une sorte de transe profonde quipouvait arrêter les hémorragies, équilibrer le corps et guéririnstantanément les problèmes de santé physique ou mentale. Les parents chantaient des chansons composées à l’intention desenfants malades, et leur foi ardente dans le pouvoir de lamusique contribuait grandement à l’amélioration de l’état del’enfant.


  Pour soigner la dépression, les Atlantes combinaient la musique avec des rayons de lumière colorés afin d’éleverl’esprit et de stimuler les sécrétions glandulaires appropriées. Lerésultat ultime, quoique semblable à celui d’un concert rockaujourd’hui, était obtenu d’une manière très différente. EnAtlantide, l’événement avait lieu dans une pièce remplie desoleil, dont les coins étaient garnis de branches d’arbre et derameaux en fleurs. Le plancher était couvert de fougères,d’herbe et de feuilles de couleurs vives, et des cristaux sebalançaient au plafond. L’atmosphère incitait les participants àse détendre et à entrer en contact avec le pouvoir et la beauté dela nature, de la planète et de l’univers. Les musiciens imitaientle chant des oiseaux, le son des cascades ou le souffle enjoué duvent à l’aide d’instruments compliqués semblables à la harpe ouà la flûte. Les cordes de la harpe étaient faites de divers métaux,afin qu’elles produisent une variété intéressante de sons et devibrations lorsque le musicien les frappait adroitement avec sonpetit marteau. Lorsque les sonorités entraient en interactionavec les rayons de lumière colorés produits par les cristauxoscillant sous le soleil, un merveilleux sentiment d’exaltations’emparait de toutes les personnes présentes dans la pièce.


  


  LE GOUVERNEMENT


  En accord avec ses traditions originelles, l’Atlantide fut gouvernée avec justice et efficacité. Le pays demeura divisé endix états, qui avaient été répartis initialement entre chacundes fils de Poséidon. Chaque territoire était gouverné par un roi,qui avait une complète autonomie à l’intérieur de sa région. Selon Platon, pour s’assurer que la population ne souffre passous l’autorité de ces dictatures, les rois se réunissaient dans leTemple de Poséidon tous les cinq ou six ans afin de juger lesactions de chacun d’entre eux. Sous les conseils desastronomes, ils se rassemblaient juste avant un cycle de tachessolaires et planifiaient les événements entourant le sacrificed’un taureau, espérant ainsi apaiser le dieu puissant qui était responsable de cette action inquiétante et inexplicable du dieu Soleil. Ils craignaient les taches solaires, qui apparaissaient tousles cinq ou six ans — en réalité, selon des cycles complets d’environ 11,2 ans —, parce qu’elles affectaient l’énergie solairedisponible et les courants magnétiques entourant la Terre, deuxsources d’énergie en Atlantide.


  En comparaison avec les activités législatives d’aujourd’hui, les rencontres des rois atlantes étaient brutales et sanglantes. Dans Critias, Platon offre une description détailléede ces rassemblements solennels, qui débutaient par le sacrificed’un taureau. Après avoir prié le dieu approprié d’accepter letaureau qu’ils avaient capturé, ils immobilisaient l’animal enbrandissant des massues de bois (et non des armes de métal,puisque cela ne faisait pas partie de l’usage). Ils tranchaientensuite la gorge du taureau et versaient son sang sur les vieilleslois du pays inscrites sur une longue colonne d’orichalque,située au centre du temple et qui était utilisée à cette fin depuisun temps immémorial. À l’étape suivante de la cérémonierituelle, les souverains récitaient d’anciennes prières aux dieuxet buvaient un mélange de vin et de sang de l’animal sacrifiédans des coupes d’or. Le reste du sang était répandu sur un feusacrificiel. Pendant que les os du taureau se consumaient dansle feu, les rois mangeaient sa chair grillée sur du charbon debois et continuaient à boire de leur coupe d’or. Ils concluaientdes accords officiels fondés sur les lois inscrites sur la colonneancienne, en promettant d’être justes les uns envers les autres etde s’unir si leur pays était menacé d’une quelconque manière. Lorsque le soleil disparaissait à l’horizon, les souverains revêtaient d’élégantes robes de cérémonie et, pour le reste de lasoirée, s’assoyaient auprès du feu afin de juger les actionsposées par chacun d’entre eux depuis leur dernière rencontre. Lorsque le soleil se levait, ils gravaient leurs décisions sur desplateaux en or et offraient ce mémorial et leurs vêtementsluxueux au Temple.


  C’est de cette façon que l’Atlantide fut gouvernée avec justice pendant des milliers d’années. Lorsque des terresétaient emportées par la mer, le roi de la région concernéeattaquait férocement un continent à proximité afin de récupérerdu territoire, mais jamais il n’attaquait un autre roi. L’exemplede coopération qu’offraient les chefs atlantes et leur préoccupation sincère pour le bien-être de tous influencèrent le peuple. Lacoopération régnait à tous les niveaux de la société, et chacunagissait envers les autres comme il aurait voulu être traité lui-même. Aussi longtemps que les lois anciennes furentrespectées, tous furent traités avec respect et sans discrimination sexuelleimportante. Étant donné qu’il y avaitsuffisamment de nourriture et d’énergie disponibles, un niveaude vie élevé prévalut et la civilisation se développa rapidement. Une forme de gouvernement socialiste, où l’État possédaitl’ensemble des terres, des industries et des systèmes de communication et de transport publics, se révéla des plussatisfaisante. Il n’existait ni pauvreté ni richesse démesurée;il y avait peu de dissension, et tous étaient satisfaits de leursort.


  


  LES CRIMINELS


  Les Atlantes mirent au point une grande variété de méthodes pour traiter les criminels rapidement. Les prisonsn’étaient donc pas nécessaires. Leurs techniques garantissaientégalement que les récalcitrants ne répéteraient pas leurcomportement déviant. Une de ces méthodes, qui faisait appelà l’hypnose et au magnétisme, est décrite par Frederick Oliver. En 1884, à l’âge de 18 ans, Oliver reçut cette information partélépathie de Phylos le Tibétain, qui vécut en Atlantide auxenvirons de 11000 av. J.-C.


  Le but de la réhabilitation décrite par Phylos à Oliver était de modifier la circulation sanguine à certains endroitsspécifiques du cerveau et d’élever le niveau de conscience del’individu coupable. Pour accomplir ceci sans délai, immédiatement après la condamnation, des gardes amenaient le prisonnierdans une grande pièce bien éclairée, où ils l’attachaient sur unechaise située au centre de la pièce. Ils plaçaient un instrumentmagnétique en forme de petite perche dans les mains duprisonnier et, alors que la machine vrombissait, l’hommefermait les yeux et perdait conscience. Une fois le prisonnieranesthésié par le magnétisme, un spécialiste tondait sescheveux, examinait son crâne par intuition et le diagnostiquaitéventuellement comme un individu avide et dangereux, avec untempérament destructeur, sans scrupule et meurtrier. Pendantque ses adjoints apportaient dans la pièce une large machineavec des instruments magnétiques supplémentaires, l’expertidentifiait, puis marquait avec soin des points précis sur le crâneet la nuque du coupable. Pendant une heure, le guérisseur utilisait une perche pour projeter les rayons d’énergie de la machinesur les points identifiés sur le crâne et la nuque du patient. Lorsqu’elle était appliquée correctement, cette techniqueatrophiait les vaisseaux sanguins alimentant les parties désignées du cerveau et augmentait la circulation sanguine dans le reste du cerveau. Pour un voleur, par exemple, on traitait lescellules impliquées dans la cupidité et la destruction. Pendantl’opération, un prêtre expérimenté communiquait par télépathieavec l’esprit du criminel, élevant sa conscience ou son âme à unniveau moral plus élevé, où un comportement sans scrupuleétait inacceptable.


  Des expériences récentes effectuées sur le crâne de patients à l’aide d’aimants fluctuants, mobiles et puissants ontpermis aux scientifiques de paralyser temporairement de petitesrégions de tissu cérébral. Grâce à cette méthode, appelée«stimulation magnétique transcranienne», ils ont pu soulagerdes patients de la dépression et provoquer des changementsd’humeur pendant de courtes périodes de temps. Des techniques de réhabilitation des criminels similaires à cellesqu’utilisaient les Atlantes deviendront peut-être un jour uneprocédure courante dans notre société.


  


  LES FORCES ARMÉES


  Des peuples agressifs habitant des régions voisines de l’Atlantide, en particulier le continent africain voisin, forcèrentles Atlantes à maintenir un état constant de vigilance armée. Michael Scot nous fournit de l’information concernant lesétranges techniques que ces derniers mirent au point pour sedéfendre face à d’éventuels envahisseurs. Les Atlantes, en effet,construisaient d’immenses figures magiques en bois représentant de féroces soldats armés, puis installaient ces fauxdéfenseurs le long des côtes, en croyant semble-t-il que leur vuedécouragerait les envahisseurs. Scot indique aussi que lesprêtres imprégnaient de pouvoirs mystérieux ces espèces demannequins plus grands que nature et que les Atlantes transportaient avec eux au combat ces énormes soldats truqués afind’accroître leur courage et leur confiance.


  Tout en représentant un danger pour les habitants de la région, les reptiles monstrueux et toujours affamés qui vivaientdans les zones marécageuses à l’extrémité ouest de l’Atlantideles protégeaient dans une certaine mesure des envahisseurs. Les soldats atlantes allaient jusqu’à jeter des prisonniers auxbêtes avides, les habituant ainsi à rechercher la nourriturehumaine. Les effroyables animaux avaient au moins unefonction louable — ils assuraient une protection contre lesennemis pendant la nuit, car ils pouvaient localiser leurs proiesà la noirceur grâce à leurs organes fonctionnant, comme ceux des dauphins, à la manière d’un sonar. Les Amérindiens relatent l’histoire des difficultés que leurs ancêtres de l’Atlantide ontrencontrées dans leur traversée vers la terre du couchant (lecontinent américain), en passant par ces marécages remplis demonstres, dont certains étaient suffisamment gros pour bondirsur de petits bateaux et les faire chavirer.


  Malgré ces défenses, des soldats hostiles s’aventuraient parfois à l’intérieur de l’Atlantide et étaient capturés. EdgarCayce décrit l’un des châtiments particuliers que les Atlantesexerçaient sur leurs prisonniers. La crémation d’une partie desvictimes ennemies était attentivement supervisée par les prêtresdes temples, qui mêlaient leurs cendres avec de l’eau etforçaient ensuite les prisonniers survivants à boire cettemixture. Le procédé visait à ce que les vibrationsindésirables produites par les corps des agresseurs ne polluentpas l’Atlantide; cela permettait en outre d’espérer que lesprisonniers éventuellement relâchés rapportent avec eux desvibrations défavorables susceptibles de semer le trouble dansleur patrie d’origine.


  Avec une terre qui se rétrécissait et une population en croissance, les Atlantes se voyaient forcés de chercher constamment de nouveaux espaces habitables. De plus en plusdésespérés, ils en vinrent à mener des attaques cruelles etdestructrices pour répondre à leurs besoins. Des descendantsdes Atlantes vivant aux États-Unis se rappellent un atroceconflit planétaire connu sous le nom de la «guerre oiseau-serpent». Le souvenir de ce long antagonisme est encoreprésent dans les chants et les danses que les Pueblos, les Yaquiset d’autres Américains se sont transmis à travers les âges. Ladispute entre les Atlantes, le «peuple serpent», et le «peupleoiseau» eut lieu il y a environ 20000 ans, soit à une époque oùles glaciers étaient encore importants. Le peuple oiseau,originaire d’un empire indien disparu, avait adopté le condor,l’oiseau de la foudre, comme symbole. Les Atlantesdéclenchèrent la guerre en tentant de conquérir des îles situéesloin de l’Atlantide et qui étaient habitées depuis des siècles parle peuple oiseau. Réputés être des guerriers sans merci, capables d’enlever les femmes et de sacrifier les enfants, les Atlantesrencontrèrent peu de résistance quand ils attaquèrent. Le peupleoiseau assiégé abandonna maisons et territoire, s’enfuyant leplus rapidement possible. Lorsqu’ils quittèrent leurs charmantesîles tropicales, ils emmenèrent à bord de leurs bateaux lesjeunes fils de leur chef. Le peuple serpent put habiter à sa guiseles îles éloignées pendant un certain temps. Toutefois, quand les fils du vieux dirigeant du peuple oiseau devinrent adultes, les premiers occupants revinrent sans prévenir à leur île d’origine,accompagnés de vigoureux soldats et munis d’armes explosives. Pris au dépourvu, les habitants atlantes furent forcés dedéguerpir en abandonnant temporairement leur agréable lieu derésidence. La guerre continua de génération en génération et, telun match de tennis chaudement disputé, les affrontements sesuccédèrent au rythme du pouvoir qui allait et venait entre lesopposants. Un terrible combat naval finit par se produire. Lesang déversé ainsi que les flammes jaillissant de la quantitéformidable d’explosifs qui furent lancés transformèrent les eauxen une immense nappe rouge. Le peuple oiseau fut finalementvictorieux, et les Atlantes ne tentèrent plus de reconquérir ceslointaines îles.


  En 11000 av. J.-C., alors qu’il devenait plus pressant pour eux d’étendre leur territoire, les Atlantes renforcèrent leurarmée de terre et leur marine de guerre. Le fait que la moralitédéclinait dans les foyers se refléta dans le comportement dessoldats de l’Atlantide, dont la cruauté et la brutalité permirentl’appropriation de nouveaux territoires. Tout comme lesRomains plusieurs siècles plus tard, ils se déplacèrent en grandnombre vers l’est et vers l’ouest avec la ferme volonté de toutconquérir sur leur passage. Platon affirme que l’ensemble desforces militaires qu’ils devaient entretenir pour conserver lecontrôle de leur vaste empire réunissait plus d’un million depersonnes, dont des marins formant l’équipage de 1200bateaux, des conducteurs de char, des cavaliers, des fantassins,des archers, des tireurs de pierre et des lanceurs de javelot. Unefois de plus, l’environnement naturel de l’Atlantide leur fournitune aide précieuse. Avec deux récoltes annuelles, de riches solsvolcaniques, un système d’irrigation s’étendant sur plus de200000 kilomètres carrés de terre fertile et un doux climatensoleillé, ils étaient en mesure de produire l’énorme quantitéde nourriture nécessaire pour alimenter une imposante armée. Soutenue par une force navale considérable comprenant desbateaux capables de transporter par mer jusqu’au front leshommes et le ravitaillement, l’Atlantide devint un vaste empirecomposé d’un grand nombre de colonies.


  Platon raconte que, au sommet de leur puissance, les rois atlantes régnaient sur toutes les îles de l’océan Atlantique,sur une partie du continent américain et sur des régions de laMéditerranée aussi éloignées que l’Égypte actuelle et le nord del’Italie. Plusieurs Atlantes quittèrent leur terre surpeuplée ets’établirent sur ces territoires. L’un de ces groupes, les Moullans, composé principalement de femmes et d’enfants, vécut sur les côtes du Maroc avant 10000 av. J.-C. Les archéologues qui découvrirent leurs tombes trouvèrent d’inhabituelsoutils de pierre ainsi que des os d’animaux enterrés avec eux. Les traits physiques des Moullans ressemblaient beaucoup àceux des deux autres groupes de descendants des Atlantes, lesGuanches des Açores et les Berbères du nord de l’Afrique.


  Utilisant leurs dons occultes, les Atlantes conçurent d’intéressantes techniques afin d’exercer un plus grand pouvoirsur les autres. Pour conquérir un pays, ils s’aidaient d’abordd’une représentation étendue et détaillée de sa topographie et deses centres de peuplement. Des magiciens, exécutant deschants, des incantations et des opérations magiques, essayaientde transférer le mal par le biais de cette représentation. Selonune vieille histoire, les Atlantes essayèrent un jour de conquérirle monde entier, mais Zeus devint tellement en colère devantleur tentative d’usurper son pouvoir qu’il lança un coup defoudre en direction du fac-similé.


  La magie n’était pas le seul outil que possédaient les forts et bien entraînés soldats atlantes. Leurs lanceurs de javelotétaient capables de tuer un ennemi à une distance de 10 à 15mètres, tandis que leurs lanceurs de pierre étaient les meilleursau monde. Ils avaient développé cette habileté à viser avec uneimplacable précision grâce à un jeu rapide et dangereux qui sepratiquait avec des balles de terre durcie. L’aspect terrifiant dessoldats atlantes leur donnait un avantage supplémentairelorsque leurs puissantes troupes approchaient l’ennemi. Lesrobustes et redoutables guerriers portaient d’impressionnantscasques ornés de plumes ou d’un trident, le symbole del’Atlantide, ainsi que des poignards attachés à leurs biceps parune bande métallique ou garnie de pierresprécieuses. Avecleurs visages maquillés et leurs torches enflammées, transportant en outre les énormes et frétillants serpents venimeux quirappelaient leur symbole, les Atlantes semaient, à mesure qu’ilsavançaient, la terreur chez leurs opposants.


  Souvent faites simplement de silex, les armes des Atlantes demeuraient extrêmement tranchantes et dangereuses. Lorsque Christophe Colomb atteignit le Nouveau Monde, il futsurpris de constater que les couteaux de pierre des autochtonesétaient aussi affilés que ses couteaux de métal. Les individus dela préhistoire parcouraient de longues distances pour dénicherdes silex colorés et au grain particulièrement fin. Ils savaientque s’ils élevaient le silex à une température d’environ 500degrés et le refroidissaient lentement, celui-ci devenait plus malléable. Une pointe de silex bien faite est plus tranchante et efficace qu’une pointe en fer. Bien qu’ils se brisent plusfacilement, les couteaux de silex ont une efficacité égale, sinonsupérieure, à celle des couteaux en acier. Afin de les rendreplus meurtrières, les guerriers atlantes enduisaient de poison lespointes de leurs lances, de leurs javelots et de leurs couteaux.


  Les Atlantes avaient l’habitude d’utiliser des animaux et des oiseaux pour le combat. Les soldats cruels mais intuitifsétaient à cette fin recherchés comme entraîneurs. Les hommeset les femmes ayant ce don apprivoisaient les bêtes sauvages,communiquaient directement avec celles-ci, de manière àétablir des liens d’affection et de confiance qui pousseraient lescréatures à leur obéir et à les défendre à tout prix. Lesléopards, les ours et les taureaux apprirent rapidement àparticiper à l’élimination de tous ceux qui s’opposaient à leursamis atlantes. S’ajoutaient à ces créatures des volées de fauconsextrêmement rapides et disciplinés, qui tournoyaient au-dessusdes adversaires et plongeaient pour leur crever les yeux etarracher tout morceau de chair laissé exposé.


  Dans leur effort pour éviter le plus possible les armes nucléaires, les Atlantes perfectionnèrent des explosifs moinsmeurtriers afin d’assurer leur pouvoir sur les autres peuples. Quelques-unes des plus vieilles légendes irlandaises font allusion à des envahisseurs de l’océan Atlantique qui arrivèrentdans des bateaux de cristal et combattirent toute opposition aumoyen de rayons de feu. Le Peuple de la mer, comme ondésignait parfois les Atlantes, apportèrent d’abord des pétards etensuite de la poudre à canon en Extrême-Orient. Des livresanciens, en Inde, mentionnent l’existence de projectiles, debombes, de roquettes et de canons tirant du feu. La quête de lasupériorité technologique sur le plan des armements rendit lesAtlantes responsables de la mort de milliers de personnes. Detelles armes furent utilisées par les deux parties au cours de laguerreoiseau-serpent. Dans Cities of China, CentralAsia & India, David Hatcher Childress suggère que l’une desbatailles destructrices décrites dans le Mahabharata et leRamayana ainsi que dans la tradition ésotérique relate en fait unépisode de la guerre que se sont livrée les Atlantes et l’empireindien Rama, une civilisation qui a prospéré à la même époque. Dans les récits épiques indiens, les Atlantes sont désignés sousle nom de Asvins. Ils arrivèrent dans des avions, qui sont décritsen détail, et menacèrent de détruire la ville. Comme les Atlantesignoraient les efforts déployés par le dirigeant indien en vued’éviter la guerre et continuaient d’avancer, celui-ci leva les bras et, utilisant de puissantes techniques mentales, fit tomber morts un à un les chefs des envahisseurs atlantes. En représailles, lesAtlantes revinrent un certain temps plus tard avec des armesatomiques et détruisirent complètement les sept cités desRamas.


  


  LA RELIGION


  Au cours de ses 100000 ans d’existence, l’Atlantide fut le foyer de plusieurs cultes et croyances, et ce, même si lesAtlantes vouaient fondamentalement leur respect à un êtrespirituel tout-puissant ayant créé et dominant l’univers tangible,par rapport auquel ils étaient extrêmement proches etvulnérables. Les arbres, les fleurs, les oiseaux et l’eau, quiétaient tous le reflet de son grand pouvoir, faisaient partie deleur culte quotidien. À la suite des graves dommages causés àleur terre par les catastrophes naturelles, les Atlantes en vinrentà croire que ce dieu utilisait des forces physiques pour punir leshommes de leur comportement incorrect. Ils personnifièrent, entant que dieux de moindre importance, les forces de la pluie, dela foudre, du feu, des tremblements de terre, des volcans et, toutparticulièrement, du soleil. Les chefs religieux encourageaientles gens dans leur culte quotidien à l’endroit de ces divinitéssecondaires, qui étaient le fruit du Dieu suprême et agissaientsous sa supervision.


  Malgré la préoccupation à l’égard des forces de la nature, la religion en Atlantide comprenait une croyance en laréincarnation. Les gens étaient convaincus que tous les corpscontenaient une âme, séparée de l’esprit, qui continuait d’existerà travers les âges soit sur la Terre sous la forme d’une créaturematérielle, soit dans un autre univers de la conscience. Lesouvenir des expériences que l’âme a connues sous diversesformes au cours de ses différentes vies était conservé d’une vieà l’autre jusqu’à l’état de perfection, qui s’incarnait dans unamour désintéressé pour une déité suprême. Les pratiques d’inhumation visant à préparer le corps pour la prochaine viejouaient un rôle important dans la vie religieuse des Atlantes.


  Tout au long de l’histoire de l’Atlantide, les gens se rassemblaient à l’extérieur pour des cérémonies qui se tenaientautour de pierres disposées en cercles, lesquelles, selon cequ’affirme Cayce, avaient une «influence magnétique». Cespuissants cercles symbolisaient la présence englobante del’esprit d’un dieu omnipotent et devenaient une source où touspuisaient de la force. La construction de ces extraordinaires sites religieux était effectivement un processus compliqué et difficile. Seules les pierres dont les gens savaient qu’ellesavaient des propriétés particulières étaient utilisées. Il s’agissaitparfois d’énormes pierres que l’on transportait sur de longuesdistances, même si les rochers avoisinants semblaient identiques. Les sites réservés aux pierres sacrées étaientsoigneusement choisis afin de tirer profit des courants d’énergienaturels de la Terre. Pour ce faire, on avait recours aux rêves,aux visions et à l’hydroscopie. Les constructeurs situaient lecentre des cercles au-dessus d’eaux souterraines, souvent à unendroit où une source profonde s’élevait naturellement pourformer, sans percer le sol, un ou plusieurs courants souterrains. La disposition exacte des pierres était déterminée en fonctionde la localisation des collines, des forêts, des champs et dessources d’eau ainsi que par la position du soleil, de la lune et desétoiles. Les Atlantes croyaient ardemment au pouvoir de cescercles, dont le culte pouvait, selon eux, procurer la santé. Laforce de cette croyance contribua certainement à l’efficacité despierres, mais il demeure que les cercles de pierres produisaientune énergie naturelle favorisant la guérison des problèmesphysiques et mentaux.


  Les cercles de pierres étaient la scène habituelle des rituels sacrés voués au dieu suprême et aux puissantes incarnations de la nature. Pour célébrer l’arrivée du printemps, descommunautés entières se rassemblaient dans le cadre d’unfestival où étaient offertes des branches d’arbre fraîchementcoupées remplies de fleurs odorantes. Les nuits de pleine lune,tous se réunissaient autour des cercles de pierres et, se tenantpar la main, amorçaient des chants et d’harmonieuses mélopées. Pendant des heures, ils accompagnaient de cette énergie leprêtre ou la prêtresse qui entrait en communication avec lesdieux et les esprits. Les Atlantes adoraient le soleil, source delumière, de chaleur et de vie. Ils le célébraient de manière particulière à la Saint-Jean, en tant que dieu du Feu et de la Vie. Lescommunautés se réunissaient avant l’aube autour des cercles depierres et, lorsque l’entité vitale se levait de son lit, les femmes,les hommes et les enfants entonnaient en chœur et dans la joieun cantique qui lui était spécialement dédié.


  Ces événements qui avaient lieu autour des pierres étaient orientés vers le bien-être des gens autant que vers lesdieux de la nature. Edgar Cayce mentionne l’existence de cérémonies axées sur un individu voulant se purifier et se libérer dela luxure, de la cupidité, de l’égoïsme ou d’autres caractéristiques indésirables. Suivant les instructions du prêtre quiofficiait cette cérémonie stylisée, les participants exécutaient ens’accompagnant de chants monotones une chorégraphie préciseautour de la personne qui, passivement, devait recevoir cetteénergie. De tels événements étaient pour les Atlantes une sourcede stimulation, de clarté et de vitalité qui les aidait dans leur vie.


  La prêtrise était ouverte aux hommes et aux femmes considérés comme suffisamment évolués. Ceux-ci étaientsouvent choisis en raison de leurs gènes hérités de leursancêtresextraterrestres. Le rigoureux programme d’étudesainsi que l’initiation conduisant au sacerdoce étaient un gage decompétence. Ceux qui réussissaient à atteindre ce rang étaientdonc respectés et admirés de tous. Vers la fin de la civilisation,quand la science remplaça la religion dans la vie quotidiennedes Atlantes et que la moralité commença peu à peu à s’effriter,plusieurs prêtres abusèrent du pouvoir qu’ils avaient sur lesgens. Pour asseoir leur autorité, ils cherchaient à donner l’impression qu’ils étaient en communication constante avec lesdéités, les démons et les esprits ancestraux — et qu’ilsexerçaient un certain contrôle sur le monde invisible. Si desmembres de la communauté résistaient à leurs décrets, lesambitieux chefs religieux les menaçaient du terrible courrouxde ces êtres invisibles.


  La forte aura des prêtres, que les Atlantes les plus conscients percevaient sous la forme de bandes de lumièrecolorées autour du corps de leurs chefs, contribuait au profondrespect que leur vouait la population en général. Les prêtresportaient souvent des masques afin de se gagner davantage l’estime. Ils jouaient sur leurs flûtes sacrées des musiquesenvoûtantes et hypnotiques, dont les sons répétitifs et lesarrangements naturels produisaient un effet tranquillisant etépanouissant sur l’esprit réceptif des participants, exactementde la même manière que les plantes réagissent favorablement àdes couleurs agréables et à des pensées positives. La stimulanteharmonie spirituelle qui se créait autour des cercles sacrés étaiten accord avec la nature et transmettait une énergie positive auxchefs, à leurs disciples et à la Terre.


  Les instruments modernes ont révélé, dans d’anciens lieux sacrés du même genre, en Angleterre, la présence d’uneénergie mystérieuse, dont la force varie selon les pierres, lessaisons et le moment de la journée. Les ultrasons émis parles pierres sont particulièrement forts au lever du soleil. Lesgaussmètres, qui mesurent la force des champs magnétiques statiques, révèlent des quantités inhabituelles d’énergie électromagnétique circulant à l’intérieur et autour des anciens cercles de pierres laissés intacts. Des tests ultérieurs ontdémontré que les pierres elles-mêmes jouent le rôle d’amplificateurs et produisent des spirales d’énergie.


  Les connaissances nécessaires pour construire les solides cercles de pierres levées se transmirent en Atlantide degénération en génération et furent apportées dans d’autresrégions. Les descendants vivant près de la nature conservèrentainsi la capacité d’identifier les sites potentiels et celle dechoisir et de déplacer les pierres appropriées. La croyance dansle fait que les pierres absorbent l’énergie de leur environnementpour la retourner vers ceux qui pratiquent le culte a traversé letemps. Des cercles de pierres du même type, datant de la préhistoire, ont été retrouvés en France, en Angleterre, en Écosse, enIrlande et sur la péninsule mexicaine du Yucatán. Il semble queles cercles furent constamment conservés et remplacés au fildes civilisations qui se sont superposées. L’archéologueGeoffrey Bibby estime en effet que jusqu’à neuf différentescouches culturelles sont enterrées sous les monuments deStonehenge, un ancien site de pierres levées situé enAngleterre.


  D’anciens mythes se rapportant aux pouvoirs de la pierre sont encore présents en Angleterre, dans des endroitsséparés par des centaines de kilomètres, ce qui témoigne del’étendue de la croyance. Les légendes décrivent ces objets enles dotant de forces et d’une vie magique, telle la capacité dedanser ou de se déplacer pour chercher de l’eau. La WitchesStone, près de Honiton, se rend ainsi, à minuit, au bord d’uncours d’eau voisin pour s’abreuver et laver le sang des victimessacrificielles. Les rochers de Carnac, quant à eux, s’en vontboire la veille de Noël. À Rollright, plusieurs récits décriventles pierres qui dansent à minuit, tandis qu’à Belsen ce sont neufrochers qui dansèrent un jour à midi. Ces histoires ne sont paslittéralement vraies, mais elles préservent un savoir relatif à lavitalité des pierres. On dit des Merry Maidens Stones, dans lesCornouailles, qu’elles sont des jeunes filles qui furent transformées en pierre pour avoir dansé le dimanche. Voilà un exempletypique de l’effet du christianisme — introduit par des missionnaires qui tentèrent de détruire les anciennes croyances — surles légendes. Des tests récents effectués sur le cercle de pierresde Rollright ont révélé l’existence d’ultrasons, en particulierjuste avant le lever du soleil et à certains moments del’année. De toute évidence, nos lointains prédécesseurspercevaient des phénomènes que nous commençons seulementà comprendre.


  Tandis qu’ils s’efforçaient de comprendre les interventions de leur dieu le plus respecté afin de mieux guider et soigner leur peuple, les prêtres de l’Atlantide découvrirent quel’énergie qu’ils recevaient des pierres, conjuguée aux vibrationsque produisaient les participants avec des chants et des percussions, les aidait à ouvrir leur esprit. Ils apprirent à ralentir lesondes de leur cerveau de trente ondes par seconde à une demi-onde par seconde, ce qui les faisait entrer dans un genre d’étatde transe. Ils recevaient, dans cet état modifié de conscience,des messages du monde des esprits. Les chefs consultaientrégulièrement cet univers mystérieux afin d’être guidés au sujetdu bien et du mal, de trouver une aide dans la guérison desmaladies physiques et de prendre conseil concernant toute autrequestion relative aux individus, à la société ou à l’environnement. La communication avec l’autre monde faisait partie duquotidien. Elle n’était pas limitée à des cérémonies qui n’auraient lieu qu’une fois la semaine, et n’était pas non plus unsimple recours en cas de besoin. Les prêtres doués utilisaientaussi leurs capacités pour échanger des informations par télépathie, ce qui permettait la communication à longue distance etfaisait de chaque communauté le maillon d’un vaste réseauvivant et travaillant ensemble.


  Les émigrés de l’Atlantide transmirent aux populations de partout dans le monde les techniques anciennes qu’ilsemployaient pour explorer les profondeurs de l’inconscient etpour accéder à la connaissance universelle. Dans différentesrégions, les chamans, ou encore les sorciers et les sorcières,comme parfois on les appelle, utilisent ces techniques alorsqu’ils pratiquent une combinaison de religion et de magie quiest restée à peu près intacte pendant 40000 ans. Des peinturesretrouvées sur les murs des grottes dans l’ouest de l’Europereprésentent des prêtres exécutant une danse, vêtus de peaux debison et de coiffures qui ressemblent à ce que portent leschamans chez les Sioux et les Indiens des plaines de l’Amériquedu Nord. Une peinture pariétale découverte à Cogul, dans lenord-est de l’Espagne, met en scène plusieurs femmes portantdes jupes et des chapeaux pointus ressemblant à ceux dessorcières qui vécurent à des époques ultérieures. Les participantes sont représentées en train de danser autour d’une idole oud’un prêtre de sexe masculin peint en noir. Les peinturesrupestres préhistoriques de Stephens County, au Texas, sontpratiquement identiques à celles qui ont été découvertes dansles grottes du sud-ouest de l’Europe. On y voit des femmes qui dansent, vêtues comme les sorcières médiévales, avec des chapeauxpointus.


  Afin de développer leurs capacités psychiques, les futurs chamans doivent, partout dans le monde, subir uneinitiation. Les rituels s’inspirent tous d’un modèle similaire,même si les façons de faire varient. La première étape consisteen une purification qui contribue à préparer le corps et l’esprit. Celle-ci est suivie d’une expérience de mort imminente qui metl’individu à l’épreuve au-delà de toute limite imaginable. Letemps que durent les intenses souffrances de cet épisode traumatisant, ils font d’abord un voyage au plus profondd’eux-mêmes, pour ensuite ouvrir leur esprit à la sagessecosmique et à la lumière. L’épreuve extrêmement difficile qu’ilsont dû traverser élimine aussi chez eux la peur de quitter cemonde, puisqu’ils ont réussi à transcender la mort en s’enapprochant. Enfin, se produit une «renaissance», ou un retourà la vie, enrichie des pouvoirs de perception nouvellementacquis.


  Chez les Sioux, des descendants des Atlantes vivant en Amérique du Nord, il est d’usage que les futurs chamans, ousorciers et sorcières purifient d’abord à fond leur corps et leuresprit en se soumettant, sous la supervision d’un maître, à unelongue séance brûlante dans une étuve. Après cette dure expérience, l’initié reste jusqu’à quatre jours sans boire ni manger dansun endroit sombre et inconfortable, dans l’attente des rêves quirévéleront l’avenir. Cette étape de l’initiation peut avoir lieu, parexemple, au sommet froid et venteux d’une montagne, l’initién’ayant alors qu’un vêtement de peau de buffle pour se protéger,ou encore dans un recoin obscur et exigu. À la suite de cesexpériences, les chamans subissent une intense formation quidure plusieurs années. Plusieurs sont capables d’entrer dans ungenre d’état de transe où ils quittent leur corps et s’ouvrent aucontact avec les esprits, qui leurs donnent de profonds conseilssur la guérison et les guident dans des décisions problématiques. Les chamans doivent faire preuve de beaucoup deprudence dans leur pratique, car à mesure qu’ils accroissent leurcapacité de contrôler leur esprit, la concentration d’énergie peutdevenir assez puissante pour les détruire eux-mêmes ou pourdétruire d’autres personnes. Le chamanisme se pratique encoreaujourd’hui et utilise des techniques mises au point il y a desmilliers d’années. Dans Shamanic’s Voices, écrit en 1979, JoanHalifax décrit les expériences d’initiation, le parcours et lesvisions de chamans du XXe siècle vivant en Sibérie, en Australie, en Afrique, en Amérique du Nord et en Amérique du Sud.


  Les prêtres et les chamans utilisaient le pouvoir des anciens sites sacrés, mais ils élaborèrent d’autres techniquesefficaces pour provoquer la transe ou susciter des expérienceshallucinatoires. Gardant leur esprit clair et ouvert, ils avaientrecours à la méditation, au jeûne, à la privation de sommeil et àla concentration mentale sur des symboles. Certainschampignons et d’autres drogues hallucinogènes leur donnaientaussi accès à différentes perceptions de la réalité. Les chamansutilisent fréquemment ces techniques aujourd’hui, mais s’ilssuivent attentivement les anciens rituels, il y a peu de risquequ’ils développement une dépendance aux drogues.


  Le dieu du feu et des volcans ainsi que l’épouvantable dieu des tremblements de terre étaient l’objet d’une attentionparticulière en Atlantide. Dans l’espoir d’écarter temporairement leur fureur, les chefs mirent au point plusieurs cérémoniesdestinées à apaiser ces effrayantes déités. Après des milliersd’années, quand les prêtres commencèrent à abuser de leurpouvoir et à exploiter le peuple, le respect pour l’environnementnaturel diminua. Comme s’ils répliquaient, les dangereuxpouvoirs de la nature devinrent plus actifs. Afin d’empêcherl’hostile dieu du feu et des volcans de s’emporter davantage,pour éviter qu’il n’expulse en grondant des flots brûlants de laveen fusion, les Atlantes jetaient des animaux et même deshumains impuissants dans la bouche des volcans, les offrantainsi, morts ou vifs, en sacrifice.


  Des textes anciens, provenant à l’origine de bibliothèques nord-africaines et qui ont été traduits au cours du XIVe siècle par l’érudit Michael Scot, décrivent en détail deux événements religieux en vigueur chez les Atlantes. Ces cérémoniesstylisées étaient précisément conçues pour apaiser le puissantdieu du feu et les dieux des volcans. Le Rite des feux de laTerre commençait dès l’aube, le jour de la Saint-Jean, et seprolongeait jusqu’à ce que le soleil, un des symboles de ce dieupuissant, disparaisse de la vue à l’ouest. Les dix majestueux roisde l’Atlantide, vêtus de grandes tuniques de buffle teintes d’unbleu profond, présidaient l’événement. Des centaines depersonnes, parmi les plus fortes, poussaient et tiraient lentementdes formes en pierre — répliques en miniature des six volcansles plus impressionnants du pays — placées sur des rouleaux. Tandis que l’on déplaçait soigneusement les lourdes maquettes,des milliers d’observateurs chantaient en s’accompagnant detambours au rythme grave et monotone. Quand le vaillantgroupe qui déplaçait les pesantes maquettes de pierre atteignaitfinalement la tribune et s’inclinait devant les rois et les prêtres,la foule cessait de frapper les tambours et les chants se transformaient en cris. C’était comme si la toute-puissante déitéprenait une voix forte et ferme pour apaiser le terrifiant maisrespecté dieu du feu. À l’ombre des répliques des six volcans,les prêtres procédaient à de longues cérémonies de magie, dontle but était d’enlever aux dieux des volcans une de leurs vies,parmi les milliers de vies que ces dieux avides et dangereuxpossédaient, et de les rendre ainsi inopérants pendant l’année àvenir. Quand ils avaient terminé, les rois passaient la nuit àréduire soigneusement en morceaux deux autres créatures depierre massives, qui représentaient les forces des tremblementsde terre.


  L’autre événement traduit par Michael Scot était axé sur le dieu du feu et les dieux des volcans. Pour le préparer, desouvriers mettaient une année à construire, sur des piliers depierre, une énorme réplique topographique de l’Atlantide. Justeavant la cérémonie, afin de représenter les forces menaçantesgrondant sous le sol, ils montaient un grand bûcher à l’intérieurde la maquette, entre les piliers. Dès que l’immense foule serassemblait et commençait à chanter et à psalmodier, le prêtreen chef mettait le feu au bois sec. Lorsqu’on entendait le grondement furieux des flammes, la foule bruyante se mettait àvociférer et à crier, produisant le son de forts explosifs. Les officiels demeuraient complètement silencieux et centraient touteleur énergie psychique sur les flammes. Le but de cettetumultueuse procédure était d’éloigner l’activité sismique etvolcanique de l’Atlantide pour l’année à venir. Au point culminant de la cérémonie, le grand prêtre donnait le signal et de l’eauétait déversée d’un grand réservoir, créant de larges nuages devapeur qui enveloppaient les lieux et symbolisaient la destruction temporaire de la force du dieu du feu. Comme tous lesrituels, ceux-ci étaient effectués avec le plus grand soin, car lamoindre erreur risquait de déclencher la colère tant redoutéedes dangereuses déités.


  Les Atlantes qui quittèrent leur instable contrée pour s’établir près de la Méditerranée continuèrent de respecter lespouvoirs naturels. Le culte au soleil était pratiqué par la plupartdes individus qui habitaient les régions voisines de l’océanAtlantique à l’époque de la préhistoire. Les symboles représentant le soleil étaient considérés comme une source d’énergiepersonnelle. De tels symboles, gravés dans la pierre à l’époquede l’Atlantide, ont été retrouvés au Brésil, notamment dans la grotte d’Abrigo del Sol. À Tiahuanaco, en Bolivie, un grand nombre furent découverts par les premiers religieux espagnolsqui, au XVIe siècle, explorèrent les ruines de cette anciennecité. Le soleil était aussi sacré au Pérou, où l’important festivaldu soleil était désigné sous le nom de Ray-mi, une appellationqui ressemble à celle du lointain dieu du soleil égyptien, Ra,considéré en Égypte comme le créateur de la Terre.


  Le culte du soleil existait anciennement en Irlande et dans différentes parties de la Scandinavie, où il prenait une plus grande signification en raison des longues périodes de noirceur et de clarté. Les Basques, des descendants des Atlantes habitant au sud-ouest de l’Europe, gardaient jadis en permanence des feuxallumés pour symboliser le feu du soleil.


  


  LES SCIENCES OCCULTES


  Sauf indication contraire, l’information contenue dans ce chapitre concernant les initiations et la formation des prêtreset des prêtresses provient de l’ouvrage rigoureux et documentéde Lewis Spence, The Occult Sciences In Atlantis. Ses descriptions des mystères des Atlantes, en particulier les initiations,trouvent leur source première dans la Tradition des arcanes, unensemble de connaissances consignées dans plusieurs langues— anglais, français, allemand, espagnol, grec et arabe — àpartir du VIIe siècle av. J.-C. La Tradition des arcanes, qui traitede l’histoire occulte dans sa globalité, est fondée sur les archivesdes sociétés mystiques depuis l’époque la plus reculée où ellesfurent mises à la disposition des organisations occultes à desfins d’initiation.


  Grâce aux conditions de vie favorables qui caractérisaient leur région, les Atlantes pouvaient chaque jour consacrer beaucoup de temps aux loisirs et à la réflexion, ce qui les amenaà progresser plus rapidement que les autres peuples dans laquête de réponses aux questions non résolues. Les prêtresAtlantes, voulant parvenir à une meilleure compréhensiond’eux-mêmes et de l’univers, développèrent leurs aptitudespsychiques, déjà très avancées, à un degré que peu de personnesont réussi à atteindre. Ils étaient capables d’aller beaucoup plusloin que les médiums les plus puissants de notre époque. Onretrouve la trace de leurs dons dans la littérature ancienne, oùils sont représentés comme formant la connaissance secrète dessurvivants d’un déluge. Une grande part de la sagesse que lesAtlantes ont apportée aux sciences occultes est aujourd’huirespectée. Toutefois, étant donné qu’ils se mirent peu à peu à mêler la religion, la magie et la science, leurs pratiques aboutirent à de terribles résultats.


  Dans les premiers temps de la civilisation en Atlantide, les cérémonies rituelles extérieures, comme celles qui avaientlieu les nuits de pleine lune autour des cercles de pierre, fournissaient aux prêtres l’occasion de faire l’expérience des étatsmodifiés de conscience. À la longue, ces chefs se rendirentcompte qu’ils n’avaient pas besoin du soutien des chants rythmiques et du battement des tambours pour élever leur esprit àun niveau supérieur. Ils développèrent leur capacité de ralentirleurs ondes cérébrales pour entrer en transe et explorer l’universspirituel, la source de toute lumière. Ce genre d’activitésrequérait peu de supports, mais les participants croyaient quecertains masques étendaient les possibilités au moment destranses. Un masque représentant un oiseau, par exemple, aidaitl’esprit de la personne à voler comme un oiseau.


  Les spectaculaires expériences que vivaient les prêtres atlantes lorsqu’ils exploraient le potentiel de leur esprit, et lesrésultats inattendus auxquels ils arrivèrent, les menèrenttoujours plus loin dans des sentiers inexplorés. Tranquillement,la religion — ou le respect, l’abandon et la croyance en un êtredivin considéré comme le créateur et le maître de l’univers —s’est entremêlée avec la magie. Les sciences occultes étaientnées.


  Au bout d’un temps, la quantité d’information relative à la magie et à la science accumulée en Atlantide devint tellementconsidérable que les candidats au plus haut niveau de la prêtrisedevaient consacrer la moitié de leur vie à son étude. Le pleindéveloppement de leurs talents psychiques exigeait d’eux qu’ilsmaîtrisent l’astrologie, l’astronomie, la nécromancie (la communication avec les esprits des morts), l’alchimie, la prophétie et ladivination (l’utilisation de pouvoirs surnaturels pour prévoirl’avenir ou découvrir des connaissances cachées). Unecompréhension approfondie de tous ces sujets était requise descandidats au terme des trois classes ou niveaux de développement: Initié, Érudit et Mage.


  Lewis Spence a appris que les futurs Initiés étaient d’abord soumis à l’expérience d’une intense initiation destinée àélargir leur esprit. Cette épreuve se déroulait sur le versantd’une montagne, non loin de la Cité aux portes d’or, à un endroitoù l’action réciproque de l’eau et de la lave avait créé au coursdes millénaires une immense grotte naturelle. Ils existe encoreaux Açores des grottes semblables à celle qu’utilisèrent lesAtlantes. Algor do Carvâo, dans l’île de Terceira, en est un exemple. Ces grottes s’étendent sur une longueur de 150 à 180 mètres, et leurs plafonds en forme de voûte atteignent souventune hauteur proportionnelle. À partir de l’époque de Poséidon,les Atlantes améliorèrent et agrandirent chaque année l’espacesecret, car ce site retiré convenait parfaitement aux fonctionsoccultes. La cavité souterraine, qui finit par mesurer 400 mètresde long et 280 mètres de large, était principalement constituéede couloirs sombres et sinueux, souvent interrompus par desportes fermées à clé et ornées d’orichalque. Pendant l’initiation,les portes de ce labyrinthe s’ouvraient uniquement lorsque l’onprononçait une phrase déterminée, ce qui incitait les candidatsà utiliser leur intuition afin de trouver les mots appropriés.


  Les initiations qui avaient lieu dans le labyrinthe atlante étaient axées, par exemple, sur le concept de la mort et de larenaissance. Les pratiques immémoriales des chamans et lesrituels d’initiation qui se tenaient dans les anciens templesd’Égypte conservèrent ce genre d’orientation. Lewis Spence atiré l’information qui suit, concernant les initiations atlantes,dans la Tradition des arcanes.


  Quand les futurs Initiés entraient dans le mystérieux labyrinthe souterrain, une forme silencieuse, à peine perceptible, les accueillait. Après un déconcertant voyage dans lesprofondeurs des étroits couloirs humides, on demandait auxindividus de grimper jusqu’à un petit enfoncement dans un mur. Installée en position fœtale dans cette niche exiguë, lapersonne, homme ou femme, entreprenait une inconfortablepériode de jeûne et de méditation qui allait durer plusieursjours. Des drogues et l’hypnose la maintenaient dans un état detranse semi-hypnotique pendant les neuf semaines suivantes. Au cours de cette étape, le futur Initié était habité par descauchemars réalistes qui lui faisaient vivre l’expérience de lamort.


  Suivait une renaissance spirituelle, comprenant une série d’interactions avec la terre, l’air, le feu et l’eau. De la mêmemanière que le fœtus se développe dans la matrice, ces élémentsétaient tous liés à la croissance d’une nouvelle identitéspirituelle. À la fin de la période de gestation, les prêtresmassaient le corps avec des onguents fortement parfumés etutilisaient des instruments de magie pour donner vie à chacundes organes. Le septième jour de la neuvième semaine, à midi,les superviseurs considéraient que le sujet était prêt pour lacérémonie de renaissance. Ils passaient le corps à travers unlinceul et l’entouraient d’une lumière brillante qui supposaitl’entrée dans un nouveau monde. Ayant atteint un niveau supérieur de pureté psychique, le futur Initié quittait le sombre labyrinthe et était amené dans un ravissant jardin situé àenviron trente kilomètres de la cité. Avec ses oiseaux exotiquesaux couleurs brillantes, ses arbustes en fleur, ses arbres chargésde fruit, ses gracieux animaux, ses sapins majestueux et sesétangs scintillants, l’endroit créait l’illusion du paradis. Les individus affaiblis regagnaient peu à peu des forces grâce auxvertus particulières d’une «fontaine de Jouvence» et auxaliments nourrissants qu’ils y trouvaient.


  L’étape suivante de l’initiation avait lieu dans ce splendide jardin. Des suggestions étaient murmurées à l’oreille des candidats afin de tester leur aptitude à ignorer les argumentslogiques du Diable et de ses aides ainsi que leur capacité derecourir à leur propre intuition. On pouvait, par exemple, leurfaire miroiter la présence d’un fruit particulièrement délicieuxdans un arbre voisin. Un premier groupe de voix leursuggérait qu’il serait fatal de goûter ce fruit, tandis qued’autres voix affirmaient qu’il était la source de révélationsessentielles concernant le bien et le mal. L’approche adéquateétait de se fier à son intuition, laquelle indiquerait s’il fallaitéviter le fruit offert par cet arbre. Ceux qui réussissaient à cegenre de tests étaient admis comme Initiés dans le Temple dePoséidon.


  Après les expériences d’initiation dans le labyrinthe et dans le jardin enchanteur, les Initiés devaient traverser unelongue et rigoureuse période de formation avant d’accéder auniveau des Érudits. Ils vivaient et étudiaient dans la grandepartie du Temple de Poséidon qui leur était réservée. En plusdes sciences occultes, ils faisaient l’apprentissage dusymbolisme rituel, de la guérison, de la lévitation, de la clairvoyance et autres habiletés qui furent transmises par les prêtresatlantes et préservées pendant plusieurs siècles. Ils disposaientà cette fin d’excellents outils. L’observatoire du Temple étaitéquipé de puissants télescopes dont les lentilles étaient ajustéesavec précision. Les bibliothèques de l’école étaient remplies demanuscrits contenant la précieuse sagesse issue du passé,notamment des écrits sacrés portant sur les vérités divines.


  La méditation était l’un des éléments les plus importants de la vie dans le Temple de Poséidon. Les étudiants se réunissaient deux fois par jour dans la Salle des Initiés, où demélodieux chants chorals et la douce et agréable musique desinstruments créaient un fond sonoreapproprié. Tandis qu’ilss’abandonnaient à la musique, ils étaient envahis par la sensation de s’élever sans entraves vers le ciel et ressentaient alors del’exultation. Cette joie incommensurable était accompagnéed’une conscience profonde des liens qui les unissaient àl’univers entier.


  La formation en sciences occultes que recevaient les étudiants atlantes pour progresser du niveau des Initiés à celuides Doués, puis à celui des Mages, leur enseignait que la nourriture, la boisson et les autres choses matérielles étaientrelativement inutiles, car elles ne servaient qu’à nourrir ou àparer le corps. Ils élargissaient leur conscience, amélioraientleurs habiletés psychiques et apprenaient à communiquer avecle divin. Il était extrêmement important qu’ils se fient à leurintuition et non aux suggestions de la partie logique de leurcerveau. Il fallait au moins vingt années extrêmementexigeantes, consacrées à la méditation et à l’étude, pourparvenir à harmoniser l’intuition et l’intellect. Le but était deréussir à ce que le corps, la pensée et l’esprit travaillentensemble, donnant ainsi à l’individu un maximum de force et depouvoir. Finalement, les futurs prêtres se spécialisaient dansl’un des arts occultes: alchimie, guérison, prophétie, astrologie,clairvoyance, nécromancie ou divination. La sorcellerie devintun domaine populaire au cours de la dernière période de lacivilisation atlante.


  L’alchimie


  Seulement les érudits les plus aptes formés au Temple de Poséidon pouvaient approfondir l’étude de l’alchimie, car ilfallait posséder une compréhension intégrale de soi-mêmeavant d’entreprendre un processus spirituel rempli d’autant dedéfis. Le but ultime des alchimistes était de connaître l’essencede toute chose, pour ne plus faire qu’un avec l’univers, atteindreun niveau de perception supérieur et pénétrer les secrets de lanature, de la vie, de la mort, de l’infini et de l’éternité. Utilisantde la matière inorganique et s’engageant avec patience dans uneprocédure prescrite extrêmement difficile à comprendre, ilsmenaient une série d’études et d’expériences complexes etminutieuses. De manière inattendue, sans prévenir, quelquechose provoquait une magnifique lumière, semblable à celleque connaissent les yogis avec la méditationprofonde. Comme les alchimistes de l’Atlantide faisaient des expériences avec la chaleur, l’électricité, la lumière, le son et leur propre esprit, ils envisagèrent la possibilité qu’un dieu tout-puissant aitemployé les techniques de l’alchimie pour créer la Terre etl’ensemble de la vie sur la planète. Une fois convaincus de cette idée, ils poursuivirent leur travail avec un espoir et une vigueur renouvelés, en tentant d’accéder à la connaissance universelle.


  Les alchimistes de l’Atlantide personnalisaient les métaux, qui en vinrent ainsi à représenter certains dieux etcertaines planètes. L’or symbolisait le soleil, qui était pour euxla source de la vie et l’ultime perfection. Leur intérêt intensepour les minéraux les mena à comprendre la structure et lespropriétés de la matière bien au-delà de ce qu’en connaissent àce jour les scientifiques.


  Le souvenir des diverses réalisations des alchimistes atlantes est demeuré vivant en Grèce, en Égypte et dans le nordde l’Afrique, où des chercheurs dévoués ont consacré leur vie àtenter patiemment de retrouver et de saisir les symboles desanciennes références mythologiques. Les alchimistes arabes del’Afrique furent ceux qui réussirent le mieux, car ils avaientaccès à des fragments de textes ayant survécu à la destructiondes bibliothèques d’Alexandrie et de Carthage. Le corpus d’information rassemblé par ces alchimistes est connu sous le nomde Magnum Opus (le grand œuvre). En plus de réunir des indications ambiguës et compliquées, dont de difficiles instructionsconcernant l’ajustement des tâches en fonction des périodesastrologiques, le Magnum Opus contient des peinturesmagnifiques et extrêmement élaborées. Ces complexes illustrations en couleur représentent un étrange imaginaire composé depersonnes, d’animaux, de jardins, de motifs et de symboles quivisent précisément à éveiller l’imagination. Chaque coup depinceau, les moindres détails deviennent importants pour l’étudiant, qui passera un temps infini à les scruter en essayantd’aller au-delà de la surface dans l’espoir que quelque chose sedéclenche et provoque l’apparition de la lumière dorée. Desfragments de l’alchimie et d’autres connaissances occultes sesont perpétués jusque dans les litanies de la franc-maçonnerie etd’autres sociétés secrètes dont les origines remontent à lapréhistoire. Les livres sacrés de ces organisations reflètent leculte que les Atlantes rendaient au soleil et au feu, de même queleur intérêt pour l’expérimentation, les nombres et les codesmathématiques.


  Après l’invasion de l’Espagne par les Maures, la pratique de l’alchimie s’est étendue dans le reste de l’Europemédiévale, où elle fut largement répandue. C’est à partir decelle-ci que la chimie s’est développée, bien que les deuxsciences aient peu en commun. La chimie s’intéresse auxphénomènes scientifiquement vérifiables. En Atlantide,l’alchimie était axée sur la réalité cachée de l’ordre le plus élevé qui constitue l’essence sous-jacente de toute vérité. Elle était aussi une entreprise rentable et productive. Au Moyen-Âge, lesdétails des expériences et des procédés complexes qui furentmis au point n’étaient plus disponibles; il n’en restait que dessymboles indéchiffrables, quelques peintures et les légendes derévélations jamais surpassées. Ceux qui essayèrent à ce momentde pratiquer l’alchimie connurent peu de succès. À l’ère de lascience, ces scientifiques en peine étaient regardés avec mépris. Alors que l’on approche les frontières de la connaissance, lestechniques de cette occupation difficile méritent le respect,notamment pour l’importance qu’elles donnent au fait decultiver l’intuition.


  À la fin de toutes les étapes avait lieu la cérémonie qui consacrait les Mages, le niveau de prêtrise le plus élevé enAtlantide. L’événement se déroulait à l’extrémité du labyrinthenaturel secret de la Salle de l’illumination. Douze petiteschapelles, dédiées chacune à un ancien roi de l’Atlantide,entouraient la vaste salle et son haut plafond voûté. Un autelsurélevé dominait, sous une lumière éclatante, le centre de l’immense espace. C’est à cet endroit que se faisaient les sermentset les promesses ultimes et que l’on interprétait le reste de latradition secrète devant le futur Mage. Sur l’un des côtés del’autel se dressait la gigantesque et effroyable figure velue dePoséidon, représenté sous la forme d’un taureau. De l’autre côtéétait accroché un imposant gong de métal. À la fin de la cérémonie, on frappait sur ce gong pour signifier que le candidatétait autorisé à assumer le rôle de prêtre ou de Mage. Le bruitassourdissant résonnait alors dans le long labyrinthe comme unterrible coup de tonnerre.


  Ceux qui réussissaient à devenir Mages atteignaient un degré élevé d’illumination intellectuelle, fondée sur leursexpériences d’initiation et sur plus de vingt années d’étude et deméditation. Ils avaient une compréhension de leur propreimmortalité et réalisaient que l’inévitable passage sur cetteTerre ne constituait pas une fin. Capables de quitter leur corpsà volonté, ils ne s’en sentaient pas prisonniers. Dégagés desentraves de l’espace et du temps, ils envisageaient un avenir au-delà de leur vie sur cette planète. Grâce à la perception accruequ’ils avaient de l’univers, ils étaient aussi en mesure d’observeravec une plus grande sagacité le monde qui les entourait et,donc, de mieux servir ceux qui les avaient nommés.


  En Atlantide, les cérémonies d’initiation faisaient aussi partie de la vie des gens plus ordinaires, à qui elles donnaientl’occasion d’élargir leur esprit et de mieux composer avec le temps qu’ils devaient passer sur Terre. En raison de leur ferme attachement à la nature, les Atlantes croyaient que chaquepersonne était individuellement influencée et protégée par unoiseau ou un animal. Les rituels associés à la puberté, quivisaient à présenter les garçons à l’esprit qui serait leur gardiendurant toute leur vie, se déroulaient habituellement dans lescavernes sombres et sans fenêtres situées sous les temples. Lestrois prêtres qui présidaient les cérémonies portaient descostumes fabriqués avec la peau et la tête d’un taureau, ce quileur permettait de s’identifier plus facilement au puissantanimal. Ils mettaient plusieurs jours à préparer laborieusementces costumes afin de s’assurer que les vêtements contenaient lespouvoirs désirés. Dans le cadre de la cérémonie, tandis que l’undes chefs jouait de la flûte sur un instrument fait en os, lesparticipants chantaient tout en frappant le sol de manièrerythmée avec leurs mains. Sérieux et dénudés, les jeunes initiésformaient un cercle dans l’espace faiblement éclairé etmarchaient ainsi en rond pendant des heures, sans eau ni nourriture, ne s’arrêtant que lorsqu’ils s’effondraient au bout de leursforces. Ils tombaient alors dans un genre d’état de transe, etl’oiseau ou l’animal qui devait les guider tout au long de leur vieleur apparaissait sous la forme d’une vision. L’inoubliableévénement renforçait leur confiance en leur propre intuition etles encourageait à y avoir recours pendant le reste de leur vie. Les émigrés de l’Atlantide et leurs descendants continuèrent detenir ce genre de cérémonies dans la noirceur des grottes et desabris du continent américain et du sud-ouest de l’Europe.


  La préparation du costume de taureau que portaient les prêtres lors des cérémonies d’initiation des jeunes garçons estun exemple des rituels fort élaborés qui ont été mis au point aucours des milliers d’années de pratique et d’expérimentation. Après avoir tué l’animal, la personne chargée de l’opérationenlevait entièrement la chair, les muscles et les organes, demanière à ce qu’il ne reste que le crâne et deux vertèbres du cou. Pendant une longue cérémonie marquée par des chants et d’une musique stylisée, ils conféraient des pouvoirs magiques à lapeau et au squelette, en cousant méticuleusement ces piècespour former le costume. De telles coutumes tendaient à seperpétuer, car si un procédé déterminé fonctionnait, et c’était lecas lorsque les attentes n’étaient pas démesurées, on le répétaitet il entrait dans la mémoire.


  À mesure que s’accrurent les pouvoirs surnaturels des Atlantes, leurs cérémonies devinrent de plus en plus élaboréeset dogmatiques. La croyance en la force de ces rites était très solide. Lorsqu’ils ne donnaient pas les résultats attendus, on attribuait le problème à une erreur dans l’exécution du rituel. Quelqu’un payait en général pour cette erreur. De crainte dedevenir une victime sacrificielle, chacun était prêt à dépenserune énorme quantité de soin et d’énergie pour que l’opérationsoit une réussite.


  La sorcellerie


  La sorcellerie était populaire en Atlantide, et les sorciers et sorcières atlantes apportèrent leurs techniques avec euxlorsqu’ils quittèrent leur contrée; une partie de ce savoir-fairefut sauvegardé et mis en pratique dans des régions trèséloignées les unes des autres, aux abords de l’océan Atlantique. Les traditions préhistoriques de sorcellerie que l’on retrouve enEspagne, en France, en Grande-Bretagne et aux îles Canaries,d’un côté, et dans les Antilles et au Mexique, de l’autre côté,sont remarquablement semblables. La sorcellerie et plusieursautres formes de magie se ressemblent tellement d’un endroit àl’autre qu’elles ne peuvent qu’avoir une origine commune. Aucune région de l’ouest de l’Europe n’a connu une cultureavancée suffisamment ancienne pour être un tel centre derayonnement. L’Atlantide est la seulepossibilité.


  Dans l’ouest de l’Europe, dans les îles Canaries, dans les Antilles et au Mexique, plusieurs femmes vierges portaient delongues jupes noires et de grands chapeaux pointus, volaient àcheval sur des balais, s’enduisaient de pommades odorantespour faciliter leurs voyages et dansaient avec énergie, souventen virevoltant autour de figures masculines. Les hiboux étaientleurs animaux de compagnie préférés. Elles connaissaient trèsbien les vertus des herbes et savaient comment traiter lesmaladies et soigner les malaises. Quelques-unes pouvaientchanger de forme, d’autres étaient capables de jeter des sortspuissants.


  Il y eut très peu d’influence atlante en Asie, et les sociétés de sorcières furent aussi rares dans cette région. Les sorcières de l’est de l’Europe ressemblaient à celles de l’ouest du continent, près de l’océan Atlantique, d’où provenaient leurs techniques atlantes. Après des années intenses de formationauprès d’une consœur plus vieille et expérimentée, les sorcièresatlantes acquéraient le don d’entrer en contact avec les ancêtres,et la plupart communiquaient ainsi avec les esprits des enfers. Comme elles étaient devenues compétentes en matière deprophétie et de nécromancie, on venait fréquemment les consulter. Des traditions de femmes oracles finirent par se répandre partout dans le monde.


  Des sorcières capables de léviter et de se déplacer d’un endroit à l’autre par la voie des airs avaient recours à des ritesde magie compliqués pour donner des pouvoirs et plus demobilité à leur bâton. Des véhicules plus élaborés devinrentaussi populaires. L’une de ces pratiques, qui survécut pendantdes milliers d’années, consistait à fabriquer à partir de l’os d’unejambe un «balai» ayant le style d’un cercueil. À cette fin, lachair d’un homme mort était grillée au-dessus d’un feu, presséepour lui donner la forme appropriée, puis enveloppée dans unlinge. Tout en chantant et en dansant selon des figures stylisées,la sorcière tassait la chair soigneusement préparée dans la partiecreuse de l’os de l’une des jambes. Elle enterrait ce futur«balai» et laissait sa création dans le sol jusqu’à ce que l’odeursoit disparue. Une fois déterré, cet instrument original devenaitun excellent siège sur lequel s’envoler.


  Les sacrifices


  Le développement des sciences occultes modifia considérablement les pratiques sacrificielles qui faisaient partiede la culture en Atlantide. Pendant des siècles, les gens offraientaux dieux des fleurs et des fruits pour tenter de les apaiser. Avecle temps, dans l’espoir d’obtenir des résultats plus satisfaisants,ils commencèrent à leur offrir des animaux. Un taureau étaitainsi sacrifié tous les cinq ou six ans dans le Temple dePoséidon. Dans plusieurs temples, un feu brûlait en permanence, attendant des victimes éventuelles. Les dieux desvolcans, qui rejetaient de la fumée, des flammes, des roches etdes liquides bouillants, représentaient une constante menace enAtlantide, et les Mages mettaient beaucoup d’efforts à lessubjuguer. Le Rite des feux de la Terre décrit au chapitre3 étaitl’une des tactiques qu’ils avaient conçues en tentant de faireplaisir à ces démons.


  En raison de la formation intensive et des expériences d’initiation qu’ils avaient traversées, les Mages de l’Atlantiden’avaient plus peur de la mort ni des possibles représailles queles dieux pourraient leur faire subir à cause de leur comportement immoral. La majorité d’entre eux profitaient sans ambagesde la croyance populaire dans l’au-delà et dans le monde desesprits. Ces chefs dominateurs eurent de plus en plus recoursaux pouvoirs surnaturels pour apaiser et contrôler les esprits etles dieux qui régissaient leur environnement. Avec le temps,pour rehausser leur statut et gagner du pouvoir, les prêtres décadents laissèrent entendre qu’ils communiquaient directement avec les dieux destructeurs. Leurs tours de magie, conjugués à la terrible menace d’invoquer les esprits desvolcans, terrifiaient le peuple. Chaque fois que la terre tremblait, leurs tentatives pour calmer les dieux devenaient plusdésespérées.


  Les Atlantes menaient des combats rituels pour déterminer des victimes à offrir en sacrifice aux dieux des volcans. Les vainqueurs tuaient les perdants, brûlaient leur corps etjetaient les cendres dans la bouche d’un volcan. Les chefs supervisaient parfois la mise à mort de victimes sacrificielles, quiétait réalisée au moyen d’une décharge électrique semblable àun éclair. Comme la poussière était plus facile à porter sur lesflans abrupts des montagnes, l’utilisation des rayons decristaux devint un moyen populaire pour désintégrer lescadavres. Lentement, la civilisation dégénéra encore davantage,et les gens étaient simplement transportés en haut desmontagnes et jetés directement dans le brasier bouillant. L’énergie négative était en voie d’atteindre un niveauintolérable, et le moment inévitable où le Dieu tout-puissantallait affirmer son autorité approchait.


  4 — ARCHITECTURE


  


  Les ingénieux bâtisseurs du passé ont accompli des réalisationsqui n’ont jamais encore été égalées. Les immenses remparts maintenantrecouverts par l’eau, les pyramidesd’Égypte et d’Amérique centrale,Tiahuanaco, la Cité aux portes d’or,le complexe système routier del’Amérique du Sud offrent un aperçudu talent et de l’expertise remarquables des peuples de la préhistoire. D’immenses structures, situées àgrande distance les unes desautres sur la surface de la planète,révèlent que des personnes trèsavancées possédaient des techniquesscientifiques et architecturalessupérieures, telles que la capacité dedéplacer des roches de 180000 kilossur des distances considérables et deles ajuster parfaitement les unes parrapport aux autres. Ces réalisationsreprésentent le point culminant d’unlong développement à partir d’unesource inconnue. Le mérite revienten partie à la civilisation de l’Atlantide, mais la présence de visiteurs venus du ciel constitue une autre explication possible.
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  LA CITÉ AUX PORTES D’OR


  La renommée capitale de l’Atlantide est habituellement désignée sous le nom de la Cité aux portes d’or. Platon décritsoigneusement les constructions et les détails de cette cité,notamment ses immenses édifices et leur décoration élaborée. Ses descriptions sont tellement différentes de tout ce quipouvait exister à son époque qu’il lui fallut de toute évidenceénormément de courage et de conviction pour attribuer la cité àune ancienne civilisation. Toutefois, la Cité aux portes d’or étaiten fait très semblable à Khorsabad, la ville fortifiée bâtie par leroi SargonII à Sumer, laquelle était profondément enfouie dansle sable lorsque vécut Platon. Les méticuleux écrits desSumériens rendent compte de l’aide appréciable que les dieux etles déesses ont offerte pour la conception et la construction dela magnifique cité. La Cité aux portes d’or ressemble aussi à lacapitale des Aztèques, au Mexique, et à Cuzco, l’extraordinairecité des Incas, au Pérou. Ces trois glorieuses métropoles furentdécouvertes bien longtemps après que Platon ait décrit l’opulence de la Cité aux portes d’or.
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  La cité circulaire


  Platon rapporte que le dieu Poséidon et sa femme mortelle Cleito élevèrent leur famille en Atlantide, sur unecolline entourée d’une large plaine, à environ huit kilomètres del’océan. Poséidon créa trois zones circulaires autour de sonfoyer. Les canaux qui divisaient le terrain en sections étaientremplis d’eau, laquelle trouvait sa source dans les montagnesavant de traverser les plaines. Au moins à quatre reprises, lestremblements de terre et l’éruption des volcans situés àproximité créèrent de graves dommages, mais les Atlantesreconstruisaient toujours leur Cité sur le même modèle — descercles de terre entourés de trois anneaux remplis d’eau. D’autres civilisations anciennes ont copié ce modèle. Carthage, sur la côte de la Méditerranée au nord de l’Afrique, fut bâtieselon des plans à peu près identiques, tandis que la cité principale des Aztèques, avec ses édifices qui s’élevaient autour d’uncomplexe réseau de canaux, fut construite selon des plans debase similaires. Des images radar récentes prises par la Navettespatiale ont révélé que, il y a plusieurs siècles, une ville étaitconstruite sur le site des extraordinaires édifices actuels à Angor Wat, au Cambodge. Tout comme la Cité aux portes d’or, cette cité préhistorique était entourée de douves parfaitementcirculaires.


  D’innombrables petits bateaux circulaient dans les voies navigables de la Cité aux portes d’or, approvisionnant les habitants comme le font les petits marchands du lac Dal, à Srinigar,en Inde, qui glissent d’une maison flottante à l’autre dans leurshikara chargée de nourriture, de vêtements et d’objets d’artisanat. L’eau des canaux de la Cité aux portes d’or complétait letravail de la pluie et fournissait une humidité supplémentairedont bénéficiaient les plantes luxuriantes, les fougères, lesfleurs et les arbres. Les sentiers qui longeaient ces courantscréés de main d’homme étaient un refuge de fraîcheur à côté de la confusion de la cité. Les fontaines bouillonnantes témoignaient par ailleurs de la prédilection qu’avaient lesAtlantes pour les sources d’eau vive. Les nombreux ponts quitraversaient les canaux permettaient de se rendre facilementd’un anneau à l’autre, en plus de soutenir les aqueducs transportant l’eau potable destinée aux habitants de la cité. LesAtlantes construisirent sur ces ponts 200 tours élaborées, qu’ilsincrustèrent de métaux rutilants et de pierresprécieuses. Lestours servaient de maisons de surveillance, de lieux d’entreposage ainsi que de postes d’observation et de communication. S’élevant vers le ciel à partir des ponts, les tours étincelantesajoutaient de la beauté et de la vitalité au quotidien des habitants de la cité.


  Le travail du métal


  Afin d’encercler chacun des grands anneaux, les Atlantes construisirent de massifs murs de pierre, d’une largeurde quinze mètres et de la hauteur d’un édifice de sept étages. Ilscouvrirent de cuivre les pierres de l’imposant mur extérieur,celui du milieu fut couvert d’étain, tandis que le mur entourantle cercle central fut recouvert d’orichalque, un genre d’or tirantsur le rose. Les alchimistes d’Atlantide associaient certainsmétaux à des planètes spécifiques. Leurs visiteurs de l’espace,bien informés, leur avaient appris que les ions contenus dans lesmétaux étaient toujours en mouvement, et ils croyaient quecette activité suivait des schémas dictés par l’orbite de la planèteparticulière à laquelle correspondait principalement tel ou telmétal. Chaque métal était associé à l’un des corps célestes. Lesmurs de cuivre, d’étain et d’orichalque représentaient respectivement Vénus, Jupiter et le Soleil.


  L’orichalque, aussi appelé «cuivre des montagnes», recouvrait le mur intérieur de la cité. Ce métal était populaire enAtlantide, mais sa composition demeure quelque peumystérieuse. Selon les descriptions de Platon, il semble qu’iln’était pas familier à Solon et aux prêtres d’Égypte, même si cesderniers savaient que le métal en question «scintillait comme lefeu». En grec ancien, la langue de Solon, le terme chalkos, quiconstitue la racine du mot orichalque, s’appliquait à tous lesmétaux. Ainsi, orichalque signifiait littéralement «métaldoré». Platon décrit l’orichalque comme quelque chose dont onne connaissait que le nom à son époque, mais qui avait déjà étéun métal précieux qui n’était égalé que par l’or. L’orichalque del’Atlantide fut pour une première fois mentionné, 600 ans avantPlaton, par le poète grec Homère. Celui-ci l’évoque en effetdans un hymne à Aphrodite, où il le décrit comme un métaldoré. Hésiode, un autre poète grec antérieur à Platon (milieu duVIIIe siècle av. J.-C.), en fait aussi mention.


  Il est possible que l’orichalque ait été un alliage d’or et de fer de météorite, et qu’il en existe encore quelques tracesaujourd’hui. En 1916, le British War Office installé en Inde euten sa possession des statuettes représentant des éléphants et desaccessoires pour brûler l’encens qui étaient faits d’un métalmystérieux. Ces objets anciens avaient été conservés pendantdes siècles dans des monastères hindous. Les pierres translucides et les cristaux incrustés dans les petits vases produisaientun effet impressionnant lorsque l’encens était allumé dans unepièce sombre car, en même temps que l’odeur se répandait dansl’air, la lueur du feu se reflétait à travers ces garnitures. LeBritish War Office détermina que le métal inconnu était unalliage combinant un haut pourcentage de nickel et une partied’or. Le fer de météorite, assez commun en Atlantide,contient du nickel.


  Les montagnes de l’Atlantide abritaient beaucoup de dépôts de minéraux, dont l’argent, l’or, le cuivre, l’étain, le fer etle souffre. Tous appréciaient les métaux précieux, d’autant plusqu’ils étaient facilement accessibles. Ceux-ci étaient utiliséscomme parures personnelles ou pour orner les édifices. Afin derépondre à leurs propres désirs en même temps qu’auxdemandes des visiteurs extraterrestres, les Atlantes exploitèrentaussi des mines d’or et d’argent en Afrique et en Amérique duSud, et firent l’extraction de l’étain et du cuivre au Pérou et enGrande-Bretagne.


  Ayant observé les fréquentes éruptions du mont Atlas, les Atlantes comprirent quel effet spectaculaire la chaleurpouvait avoir sur les métaux et ils mirent au point des méthodespour fondre le cuivre. Ils produisirent et utilisèrent aussi lebronze. Lorsqu’ils s’établirent dans le nord de l’Europe et prèsde la Méditerranée, des régions où le cuivre était rare, ilsfabriquèrent du bronze comme ils le faisaient en Atlantide, enchauffant le cuivre et en le fusionnant avec de l’étain. Lesanciens outils de cuivre précèdent habituellement les outils debronze. À cause de l’influence des Atlantes, peu ont été découverts dans les régions du nord de l’Europe et de la Méditerranée. Les techniques atlantes ont permis aux peuples indigènes depasser directement de l’âge de pierre à l’âge du bronze.


  L’Atlantide a subi le passage du temps. Au cours de sa longue histoire, sa capitale inégalée a cependant témoigné del’habileté créatrice de ce peuple ainsi que du culte et du respectqu’il portait à tous les aspects de la nature. Cela estparticulièrement vrai pour la partie encerclée, avec son templerichement orné et son parc enchanteur, au cœur de la cité. Tousles rois qui se sont succédé ont tenté de surpasser les contributions considérables de leurs prédécesseurs. Le temple consacréà Cleito et à Poséidon a ainsi atteint une splendeurinsurpassable.


  Le Temple de Poséidon


  Le Temple de Poséidon état si grand — 180 mètres de long, 90 mètres de large et une hauteur proportionnelle — quemême Platon admit que son aspect était plutôt «barbare». LeTemple de Poséidon dépeint par Platon était certainementdifférent des temples grecs austères qui lui étaient familiers. Selon ce qu’il décrit, les murs extérieurs du gigantesque édificeétaient bordés d’argent et ses tours étaient couvertes d’or brillant. Avec ses gracieuses fontaines, la cour de tuiles bleuesoffrait aux gens un endroit pour se rassembler. Autour duTemple de Poséidon, chacun des rois qui se succédèrent érigeaune statue en or de lui-même et une autre représentant safemme. Les statues étaient installées dans de splendidesjardins regorgeant d’espèces rares d’arbustes à fleurs et degrands arbres venant de partout dans le monde.


  Entre autres origines, c’est le mur recouvert d’or qui entourait ce temple unique et ses terrains qui donna son nomà la Cité aux portes d’or. L’appellation a en outre une signification ésotérique. Plusieurs médiums désignent aussi la cité parson nom plus officiel, Chalidocean. Au Ier siècle av. J.-C.,Diodorus Siculus rapportait que, en Afrique, elle était appeléeCercenes.


  Selon les descriptions de Platon, l’intérieur du Temple sacré de Poséidon était aussi orné que l’extérieur. Les plafondsétaient recouverts d’ivoire rehaussé d’or, d’argent etd’orichalque. L’orichalque illuminait aussi les murs, les pilierset les planchers. Entourée des statues de gracieuses nymphesmarines sur le dos de dauphins dorés, une gigantesque statuequi représentait Poséidon conduisant un char tiré par sixchevaux ailés dominait au centre de la salle principale.


  L’immense Temple du Soleil des Incas, à Cuzco, ressemblait au Temple de Poséidon. Son intérieur était orné defeuilles d’or et ses jardins somptueux étaient garnis denombreuses statues, en or elles aussi. Les fouilles effectuéesdans la cité sumérienne de Khorsabad ont révélé l’existence, enson centre, d’un majestueux palais royal. Les murs intérieurs decet immense édifice étaient gravés de bas-reliefs qui, placésbout à bout, pouvaient atteindre un kilomètre et demi. En plusde ce magnifique palais, la métropole était, tout comme la Citéaux portes d’or, remplie de temples, de murailles, de portes, detours, de colonnes et de jardins, tous achevés avec l’aide des«dieux» en moins de cinq ans.


  Les Atlantes érigèrent de nombreux édifices en bois dans la Cité aux portes d’or, mais Platon mentionne qu’ilspréféraient utiliser les pierres blanches, noires et rouges qu’ilstrouvaient sous la cité. Il est impressionnant de constater quePlaton savait que le blanc, le noir et le rouge étaient les couleurstypiques des roches dans les îles volcaniques de l’océan Atlantique, car plusieurs historiens estiment que l’on ne naviguait pasau-delà de la Méditerranée en 400 av. J.-C., à l’époque dePlaton. Les structures de pierre demeuraient intactes pendantplus longtemps que celles qui étaient faites d’autres matériaux. Elles étaient aussi moins portées à s’effondrer durant lesfréquents tremblements de terre. Les structures de pierre de lacité témoignent des techniques d’ingénierie avancées que lesAtlantes avaient acquises, dans leur région propice aux séismes,en construisant leurs cercles religieux avec d’énormes pierres. Ces lieux sacrés exigeaient non seulement qu’ils transportent leslourdes roches, mais aussi qu’ils les agencent avec soin à uneprofondeur précise dans le sol, car si l’une des pierres du cercleétait trop enfoncée, elle rompait l’alignement et l’énergie du sites’en trouvait diminuée. Les ouvriers atlantes disposaient cesroches peu maniables, dont quelques-unes pesaient plusieursmilliers de tonnes, en des blocs qui s’ajustaient parfaitement, àla manière d’un engrenage, et ce, sans l’aide d’un mortier. Desréalisations similaires ont été retrouvées à Cuzco, à Tiahuanaco,à Malte, à Mexico et à d’autres endroits du monde où, semble-t-il, des visiteurs de l’espace disposant de connaissances qu’ilnous reste à acquérir fournirent leur assistance à l’espècehumaine.


  La Cité aux portes d’or était un endroit invitant, agréable à vivre et à habiter. Grâce à l’excellence du sol, au climatfavorable et aux soins aimants prodigués par les habitants, lepaysage était rempli de fleurs et d’arbres luxuriants qui purifiaient l’air. Des fenêtres de cristal rehaussaient plusieurs desédifices de la cité, car le cristal de quartz, résultant durefroidissement rapide du magma, était facilement disponibleen Atlantide. Les murs extérieurs, ornés de riches motifs depierres précieuses et de mosaïques, ajoutaient de la couleur etcontribuaient au charme de l’endroit. Cayce décrit des templesavec des colonnes intérieures en onyx et en topaze, incrustéesde béryls, d’améthystes et d’autres pierresétincelantes. Pourleurs services religieux, les Atlantes privilégiaient un plancherde marbre blanc, rehaussé par un auteldoré.


  Les citoyens de la cité créèrent de nombreuses installations pour les loisirs et les divertissements, et prévirent des endroits destinés au jeu et à la relaxation. Ils utilisèrent l’eauminérale provenant des sources chaudes naturelles pour emplirun grand nombre de piscines à la température confortable. Selon ce que dépeint Platon, il existait des piscines séparéespour les hommes et pour les femmes, tandis que certainsbassins étaient réservés aux chevaux et aux autres bêtes desomme. Les gens prenaient de l’exercice sur les terrainsgazonnés des parcs et assistaient, dans ces espaces agréables, àdes compétitions d’athlétisme. Les corridas sanglantes quiavaient lieu régulièrement étaient aussi des événements populaires. Les descriptions fournies par Platon nous apprennent quele grand anneau extérieur entourant la Cité aux portes d’orcontenait une piste de course géante, d’une longueur de 14 kilomètres et de la largeur de ce qui serait maintenant une autorouteà 30voies. Les foules enthousiastes s’y regroupaient pourassister à de bruyantes courses de chariots, de chevaux etd’éléphants.


  Lorsqu’ils commencèrent à explorer davantage l’océan qui entourait leur terre, les Atlantes construisirent de plus grosbateaux et devinrent de plus en plus dépendants des sourcesextérieures d’approvisionnement. Les administrateursdécidèrent de rendre la cité accessible par la mer et, comme toutce qu’ils entreprenaient, ils firent les choses en grand. Desmilliers d’ouvriers travaillèrent pendant des années pour percer un tunnel à partir du centre de la ville jusqu’à l’océan. Traversant chacun des anneaux, ils creusèrent cet ample passage souterrain jusqu’à ce qu’il atteigne, nous dit Platon, 30 mètres deprofondeur et une largeur de 15 mètres, permettant ainsi l’accèsà des bateaux de 6 mètres de large, avec des avirons de chaquecôté. Les embarcations venant du port passaient ainsi par letunnel pour arriver dans une caverne de 65000 mètres carréssituée sous l’île centrale. À cet endroit, les quais d’un immenseport intérieur pouvaient accueillir jusqu’à 130bateaux. Si unenvahisseur se montrait, les gardiens abaissaient une lourdeherse des tours supérieures, bloquant ainsi l’accès à cet abriretiré.


  Quand la cité devint surpeuplée, les innovateurs Atlantes construisirent des appartements ainsi que de frais etagréables logementssouterrains. Dans les sols riches au-dessus des espaces habitables souterrains, les résidents faisaientpousser des fruits et des légumes destinés à leur consommationpersonnelle, ou encore de jolies fleurs et des arbustes. Ilsplaçaient des auvents de roche aux entrées des maisons afin decréer de l’ombre et laissaient la vigne grimpante pousser enabondance pour cacher les ouvertures.


  Aux derniers jours de l’Atlantide, la riche classe dominante vivait à l’air libre, dans d’élégantes et spacieuses haciendas. Ces résidences peu mais luxueusement meubléesétaient construites autour d’une cour centrale permettant lacirculation de l’air dans toutes les pièces. Pour contribuer à l’atmosphère relaxante de cette zone résidentielle, les habitants fabriquèrent des fontaines ornementales dont les jets parfumés retombaient dans des bassins de marbre entourés de fleurs et deplantesexotiques. Pour décorer artistiquement leurs cours, les Atlantes les plus riches employaient des artisans qui créaient, en bronze, en argent, en or ou en pierres précieuses, des figures représentants des arbres, des plantes, des insectes et desanimaux. Des papillons d’argent étaient ainsi posés sur desfleurs en or, tandis que des scarabées sculptés dans l’ivoires’agrippaient à des tiges et à des branches en bronze. Desoiseaux de métal colorés bougeant leur langue et leurs ailes etdes singes-jouets capables de casser des noix avec leurs dentsamusaient les gens.


  Le Temple d’incal


  À plusieurs kilomètres de la Cité aux portes d’or s’élevait l’immense Temple d’incal, qui pouvait accueillir des milliers de fidèles. L’édifice, qui était en forme de pyramide, n’avait pas de fenêtres. Lorsque l’on entrait par le portique exceptionnellement petit, on avait l’impression de pénétrer dansune grotte naturelle. D’énormes cristaux, ressemblant à desstalactites et à des stalagmites, pendaient du plafond tandisqu’une lumière tamisée réfléchie créait une atmosphère paisiblepour la méditation. Une plate-forme surélevée de granit rouged’une largeur de plus de dix mètres occupait le centre duTemple. La plate-forme supportait de larges blocs de cristal dequartz, d’où jaillissait en permanence, telle une flamme blancheet vive, un jet de lumière brillante atteignant six mètres de haut. Cette lumière ne produisait pas de chaleur et ne brûlait pas lesyeux lorsqu’on la regardait, mais elle avait le pouvoir de désintégrer tout ce qui entrait en contact avec elle. L’étrange feu étaitutile lors des crémations et des sacrifices destinés à calmer lesmenaçants dieuxnaturels.


  Le port de la Cité aux portes d’or était un endroit animé et excitant, où se croisaient toujours une intéressante diversitéde marins et de bateaux venus de partout dans le monde. Lesvaisseaux de marchandise arrivant d’Amérique du Sud transportaient des pierres précieuses, du cuivre, de l’or et de l’argent,alors qu’avec leurs trois rangs de rameurs et leur proue en formede serpent, les longues trirèmes venant du nord amenaient à leurbord d’importants dignitaires. Les Amérindiens ont décrit l’entrée du port comme un dédale où se perdaient les visiteursindésirables; il fallait l’aide d’un pilote local pour réussir à serendre par bateau à la Cité aux portes d’or.


  


  LES ÉDIFICES, LES MURS ET LES ROUTES


  Un grand nombre d’Atlantes vivaient dans la Cité aux portes d’or, mais certains préféraient vivre plus simplement, àproximité de la nature généreuse. Quelques-uns choisirent lesrégions côtières, où ils pouvaient consacrer leurs loisirs àécouter le rythme des vagues sur les plages sablonneuses, àobserver l’envol des aigrettes blanches comme la neige etd’autres oiseaux marins, et à jouir de la brise reposante del’océan. D’autres, malgré la menace constante des volcans,préféraient la fraîcheur des montagnes et la vue plongeante quecelles-ci offraient sur le vaste océan. Les Atlantes aimaient seprélasser sur leurs patios, à contempler la forme toujourschangeante d’un nuage, ou passer du temps dans leurs jardins,parmi les oiseaux, attirés par les fontaines et les piscines, et lesfleurs qui parfumaient l’air et calmaient l’esprit.


  À l’exception de la Cité aux portes d’or, les Atlantes s’abstinrent volontairement de construire des grandes villes, carils étaient conscients de l’impact qu’elles auraient eu sur l’environnement. Leurs petites communautés, bien irriguées etjoliment aménagées, étaient formées de constructions circulaires d’un seul étage. Lorsque les familles se rassemblaient,elles disposaient leurs maisons en cercle, la façade tournée versl’extérieur, de manière à ce que tous bénéficient du panoramapittoresque offert par une rivière sinueuse, les hautesmontagnes ou encore le lever ou le coucher quotidiens du soleil. S’il n’y avait pas de points de vue naturels disponibles, lesAtlantes réaménageaient la terre et les roches afin de rendre lepaysage plus attrayant. Ils couvraient ensuite ces collines degrands jardins, d’arbustes à fleurs et d’arbres gracieux. La placecentrale de la communauté servait de marché et devenait lecarrefour de la vie sociale, où les gens se réunissaient pour bavarder, danser ou faire de la musique. Des arbres fruitiers ycréaient des secteurs ombragés, tandis que des parterres defleurs colorées voisinaient de grandes étendues de fraisiers.


  La plupart des maisons construites en Atlantide entre 12000 av. J.-C. et 10000 av. J.-C. étaient de forme circulaire. Cette coutume fut préservée pendant des milliers d’années parles descendants des survivants qui bâtirent des habitations enpierre dans des régions plus primitives. Les Atlantesconsidéraient que le cercle s’harmonisait à l’esprit humain etconstituait le meilleur canal pour l’énergie universelle. Ilsmeublaient peu leurs maisons, leur but premier étant de vivredans un milieu confortable et propice à la détente. Les genspassaient d’ailleurs le plus de temps possible à l’extérieur. LesAtlantes étaient peu intéressés à accumuler des montagnes d’objets matériels et se satisfaisaient des vieux coffres familiaux etd’un ameublement simple. Ils construisaient des étagères pourdéposer la vaisselle et préféraient les ustensiles d’orichalque qui ne ternissaient pas et avaient rarement besoin d’être polis. Un grand foyer ouvert, dans la pièce principale, suffisait à lapréparation des repas. Des peintures murales colorées, avec desmotifs de fleurs et de fruits, décoraient les murs intérieurs desmaisons.


  Il était très agréable de voyager en Atlantide, car le paysage offrait un panorama délectable et varié. L’extérieur desmaisons et des temples était peint de couleurs éclatantes, avecdes dorures et des tuiles, alors que la campagne était traverséede canaux destinés à l’irrigation et au transport. Des toursrondes, dans lesquelles les villes entreposaient la nourriture et les céréales appartenant à la communauté, témoignaient du haut niveau de vie.


  Les structures célestes


  Dans les premiers temps de l’Atlantide, de nombreux récits évoquaient l’époque passée où des corps en flammeprovenant de l’espace avaient heurté la terre, provoquant destremblements de terre, des éruptions volcaniques, la désolationet la mort. Un très grand nombre d’individus étudièrent stoïquement le ciel étoilé afin de capter les signaux des objets enmouvement qui pourraient frapper notre monde et le détruire. Les premiers grands édifices que les Atlantes tentèrent deconstruire furent conçus dans le but de faciliter l’observation duciel. Dans la mesure du possible, ils érigeaient les tours d’observation à des endroits surélevés, ce qui non seulement lesrapprochait quelque peu du ciel, mais les protégeait des inondations. Ceux qui étudiaient le ciel et les étoiles orientaient lesobservatoires en fonction des données astronomiques, despoints cardinaux et de la position du soleil au moment du solstice d’été. Les Atlantes tenaient souvent des services religieux dans ces édifices, qu’ils recouvraient de pierres précieuses, de métaux brillants et de cristaux étincelants pourtémoigner de leur dévotion.


  Les bâtisseurs, grâce peut-être à l’enseignement des créatures célestes, avaient appris que les structures en forme depyramide dégageaient un mystérieux pouvoir. Afin de canaliserl’énergie provenant du ciel, en haut, et de la terre, en bas, lesAtlantes construisirent des pyramides à des endroits oùl’énergie était élevée et plaçaient un puissant cristal de quartzprès du sommet de l’édifice. Les personnes qui demeuraient uncertain temps à l’intérieur d’une pyramide vivaient, grâce à cepouvoir, une expérience de renforcement qui centrait leur espritet améliorait leur capacité d’apprendre. Les extraterrestresavaient, semble-t-il, une prédilection pour les formes pyramidales, car on retrouve cette structure au Mexique, à Sumer et enÉgypte, des régions qui furent favorisées par les visiteurscélestes. Les premières pyramides égyptiennes à êtreconstruites avaient un sommet plat qui servait aux servicesreligieux, mais la température chaude finit par amener lesfidèles à l’intérieur, et les côtés des édifices se prolongèrentpour former une pointe. Le sommet des pyramides les plustypiques du Mexique et de Sumer était habituellement plat, cequi en faisait des observatoires et des lieux merveilleux pour lesservices religieux. Toutefois, près de Palenque, au Mexique, on retrouve deux pyramides parfaitement conservées ayant, tout comme les pyramides égyptiennes plus récentes, une basecarrée et un sommet en pointe. On a découvert au fond del’océan, à environ 80 kilomètres au sud de la Floride et reposantà une profondeur de 370 mètres, une pyramide de ce type. Lesimages obtenues à l’aide d’un sonar ont révélé que sa hauteuréquivaut à celle d’un édifice de 20étages.


  Les remparts


  Quand le besoin s’en fit sentir, les ingénieurs atlantes utilisèrent leurs capacités technologiques pour bâtir de gigantesques fortifications. Combinant des pierres et des rochers, ilsconstruisirent des murs énormes pour abriter leurs ports de meret les protéger des envahisseurs. Finalement, les glaciers seretirèrent et l’eau des fontes s’écoula dans l’océan Atlantique, cequi poussa les Atlantes à ériger à la hâte des barrières supplémentaires, dans un vain effort pour contenir la mer montantequi recouvrait leurs maisons et ruinait leur vie. En 1977, desRusses photographièrent une partie des installations de défensedes Atlantes, lesquelles se trouvent toujours, bien quecomplètement submergées, au nord de l’île de Madère. Desremparts similaires existent près des îles Canaries et dans lesBahamas. Au sud-ouest de l’Espagne, des ports et des mursformés de gigantesques blocs de pierre témoignent de l’étonnante habileté dont faisaient montre les bâtisseurs, sur le plande l’ingénierie, à l’époque de l’homme de Cro-Magnon.


  Les Apaches ont en mémoire l’un des plus impressionnants remparts construits par leurs ancêtres atlantes. C’est ce mur qu’a décrit le chef Asa Delugio à Lucille TaylorHansen. Il y a longtemps, un fleuve reliait la Méditerranée, qui n’étaitalors qu’une petite mer fermée, aux régions plus à l’ouest. Quand les eaux du fleuve frappèrent les hautes falaises àproximité de l’océan Atlantique, elles se divisèrent; une parties’écoula en contournant la barrière et le reste retomba avec unrugissement terrible par-dessus les falaises. Les deux bras dufleuve se rejoignirent en bas, puis les eaux déchaînéestournèrent vers la gauche, passèrent à travers une gorge et sedirigèrent vers l’océan. Quand le puissant torrent arriva à la«vieille terre rouge» (l’Atlantide), il grugea une partie desterres auxquelles on tenait, et plusieurs ravissantes maisonss’effondrèrent dans la mer. Il en coûta plusieurs vies pour tenterd’empêcher cette érosion, car des ingénieurs mirent des annéesà ériger un haut mur de protection, mesurant plus d’un kilomètre et demi de large, le long de la côte de l’Atlantide. Ce rempart finit par être enterré sous des tonnes de lave et de terre.


  L’Atlantide dans les Caraïbes


  Il y a 20000 ans, certains des Atlantes qui furent forcés de quitter leur terre en raison des inondations et de la surpopulation consultèrent les marins afin qu’ils les aident à choisir unendroit où aller. Les histoires que racontaient les navigateurs ausujet des pouvoirs de guérison des eaux des environs de Murias,dans les Bahamas, en attirèrent plusieurs dans cette région. LesBahamas regroupent approximativement 700 petites îles ouîlots, qui s’étendent sur plus de 1 225 kilomètres à partir de lacôte est de la Floride, en direction d’Haïti. L’ensemble de cetterégion, connue sous le nom de Bahama Bank, s’est retrouvée àplusieurs reprises soit en dessous, soit au-dessus de la surfacede l’océan. En 20000 av. J.-C., alors qu’une immense quantitéd’eau était incorporée aux glaciers, le territoire était beaucoupplus exposé qu’aujourd’hui. Les tremblements de terre ontfréquemment ébranlé la sensible écorce terrestre de la région,poussant la terre à se soulever et à retomber. À l’époque où lesAtlantes arrivèrent aux Bahamas, l’actuel fond océanique setrouvait à presque cinq mètres au-dessus de l’eau. Edgar Cayceavait prédit que, en 1968 ou 1969, la partie de l’Atlantidecorrespondant à Bimini, l’une des îles des Bahamas, émergeraitde nouveau et laisserait apparaître les ruines d’un ancien temple. En 1968, des pilotes d’avion ont aperçu des blocs de pierretaillée et des colonnes en dessous de l’eau à l’endroit que Cayceavait désigné. En 1974, après avoir étudié à fond les lectures deCayce, le Dr David Zink a mené une expédition à Bimini afinde retracer les vestiges des édifices atlantes. Cet expert en navigation, photographe sous-marin et plongeur expérimenté y adécouvert les ruines de structures mégalithiques et de fascinantsartefacts, qui l’ont incité à retourner plusieurs fois dans cetterégion.


  À Murias, il y a 20000 ans, tout se passa bien pour les Atlantes. Les deux médiums qui ont assisté le Dr Zink dans larecherche qu’il a menée à Bimini ont transmis de l’informationau sujet de la cité. Ces médiums ont raconté que, y ayant découvert des habitants avancés sur le plan spirituel, des êtres évoluéset bienveillants venus des Pléiades décidèrent de se joindre àcette prospère communauté commerciale et religieuse. Prenant en considération l’alignement du soleil, de la lune et desétoiles ainsi que les biorythmes — les subtiles fonctionscycliques, telles que les saisons, la rotation de la Terre et celle de la galaxie, qui rendent la vie d’un organisme possible —, les Pléiadiens supervisèrent la construction des temples et desédifices. Les recherches d’Edgarton Sykes nous ont apprisque la cité de Murias, à Bimini, devint le siège du gouvernement dans la région, et que sa vaste infrastructure comprenaitun hôpital, un refuge pour les voyageurs en détresse et unchantier naval où il était possible d’effectuer des réparations. Les Atlantes et les Pléiadiens travaillèrent ensemble pourconstruire, sur une colline s’élevant au-dessus de Murias, untemple charmant voué à la guérison et consacré au dieu Min età l’oiseau Bennu, qui représentent tous deux le rajeunissement. L’architecture de l’édifice intégrait la géométrie sacrée, en plusde témoigner d’une connaissance poussée de la structure del’univers, du système solaire et de notre planète. Les dimensionsde la grande pyramide d’Égypte révèlent le même genre d’information. La caractéristique la plus inhabituelle de l’immensetemple de Murias fut ses fenêtres en cristal, qui lui valurentd’être désigné dans les légendes comme le Temple aux murstranslucides.


  Des prêtresses hautement évoluées dirigeaient cet édifice unique. Utilisant les plantes et les conseils fournis parles Pléiadiens, elles mirent au point une large variété d’inappréciables potions médicinales dérivées de fleurs, d’herbes etd’autres végétaux. Ces femmes qualifiées employaient aussi leson, en particulier le chant, comme complément aux remèdesqu’elles offraient aux personnes qui venaient demander leuraide et leurs conseils. Le site de Bimini était un lieu idoinepour accroître l’énergie du corps, car l’eau légèrement radioactive des bassins de la région avait un effet rajeunissant sur lesglandes surrénales et pituitaires, et stimulait la production d’hormones bénéfiques. Le Dr Zink et ses compagnons découvrirent, près du sud de Bimini, des sources chaudessous-marines riches en minéraux qui émettaient encore des gazradioactifs. Le fait de nager dans ces bassins améliorait le tonusde la peau, diminuait les rides du visage et soulageaitl’arthrite. En plus de contribuer à soigner les problèmesphysiques, les installations du temple de guérison de Biminioffraient aux gens la possibilité d’élever leur niveau deconscience et de comprendre qu’ils venaient non pas de cette planète, mais d’ailleurs. Lorsque la population de la région environnante augmenta, les résidents, orientés vers la dimension spirituelle, érigèrent de solides pyramides, qui finirent parêtre recouvertes par la mer des Caraïbes, mais dont on peutaujourd’hui détecter la présence à l’aide de sonars et par des images aériennes. Des pilotes ont rapporté avoir aperçu de leur avion, alors que la mer était très calme, ces grands édificespointus.


  En 10000 av. J.-C., les eaux de l’océan montèrent rapidement et recouvrirent la cité de Murias, à l’exception du temple de guérison, demeuré en sécurité en haut de sa colline. Ce spa d’une autre époque fut pendant longtemps visité par lesmarins et les voyageurs irlandais, égyptiens, grecs, phénicienset carthaginois. En 6000 av. J.-C., le niveau de l’océan grimpaencore une fois. Simultanément, les tremblements de terre fracturèrent le sol, brisèrent les murs de soutènement et firents’effondrer une partie du bel édifice comme s’il s’agissait d’unjouet de verre. La structure jadis magnifique, avec ce qui restaitde ses fenêtres translucides, finit lentement par disparaître. Leslégendes au sujet de l’île des Ruines (du temple) et des pouvoirsrajeunissants de Murias continuèrent à attirer les aventuriers etles explorateurs dans la région jusqu’au xvie siècle, l’époque oùPonce de Leon arriva à la recherche de la fontaine de Jouvence.


  Il arrive que des plongeurs se retrouvent, sous l’eau, devant les vestiges des édifices que les descendants desAtlantes construisirent dans les Bahamas. Cela se produitsurtout après qu’une violente tempête ait perturbé le fond del’océan. Ces découvertes reçoivent très peu de publicité, car oncraint que les chasseurs de trésors les dépouillent de certainsobjets précieux ou créent des dommages en utilisant de la dynamite afin d’en explorer les dessous. Charles Berlitz décrit lesfaits relatés par le Dr Ray Brown qui, en 1970, après une de cestempêtes, explora en compagnie de quatre autres plongeurs deszones sous-marines à proximité des îles Berry, à environ 240kilomètres de Bimini. Brown raconte que, de leur bateau, ilsvirent des constructions au fond de l’eau. Ils plongèrent et, à uneprofondeur d’environ 40 mètres, il atteignit une pyramide. Après en avoir fait le tour, il nagea à l’intérieur d’une ouverturesituée près du sommet et suivit un passage où il découvrit uneboule de cristal tenue par deux mains en bronze. Un rubis,accroché au sommet de la pyramide, était suspendu au-dessusdu cristal, créant cette combinaison de deux pierres que lespersonnes avancées sur le plan spirituel employaient, àl’époque ancienne, pour donner de l’ampleur à la pensée et pourla propager. Brown dégagea la pierre luisante et regagna l’extérieur, anxieux de quitter ce lieu sombre et mystérieux. Ilrapporta le cristal chez lui, en Arizona, où il le montra encertaines occasions dans ses conférences. L’objet possède untrès fort champ magnétique, et on distingue de plus petits cristaux à l’intérieur. Trois des quatre plongeurs qui accompagnaient Brown le jour où il découvrit la boule de cristal moururent par la suite au cours de plongées aux environs de lapyramide. Cette histoire a également été présentée dans lecadre d’une émission de télévision nationale, In Search ofAtlantis. Selon le Dr Douglas Richards, un archéologue sous-marin qui participe à des recherches effectuées actuellementdans la région de Bimini, Berlitz aurait peut-être été dupé parBrown, et il se pourrait bien que les événements rapportéssoient faux.


  En 1957, un homme qui explorait la côte au sud de Bimini découvrit, à environ 12 mètres sous l’eau, une colonnede pierre d’une taille considérable. Selon ce qu’ont transmis desmédiums, cette colonne aurait jadis fait partie d’un édifice quiabritait un énorme cristal. La colonne aidait à régler et àorienter le cristal afin qu’il reflète l’énergie du soleil. Lesmédiums croient que ceux qui vécurent dans la région avantque la mer ne la recouvre utilisaient la colonne et le cristal pourcapter et diffuser l’énergie cosmique à la faveur de l’âme de lapersonne. Des photographies laissent voir un motif particulierformé par les radiations qui émanent du pilier submergé maisqui ne sont pas visibles à l’œil nu. Des physiciens spécialisésdans l’étude des radiations suggèrent que, en raison duphénomène de l’ionisation, les rayons ultraviolets émis par lacolonne augmentent le niveau d’énergie de l’eau, ce qui fait quela radioactivité devient visible sur des photographies sans qu’onait recours à des films ou à des filtresparticuliers. Lacartographie établie par satellite en 1984 a révélé la présence,sous la surface de l’eau, de grands motifs géométriques auxcoins parfaitement carrés, qui s’étendent sur plusieurs kilomètres dans les environs de Bimini. Ces formes ne sont visiblesque du haut des airs. Comme elles sont recouvertes par trois ouquatre mètres d’eau et de sable, on ne peut, en effet, les voir àpartir d’un bateau. Un groupe de personnes chevronnées, dontle Dr Douglas Richards, recherchent présentement, dans larégion de Bimini, les traces du temple et des eaux curativesévoqués par Edgar Cayce. Ils ont récemment visité le monticuleen forme de chat, mais ont été incapables d’établir ce qu’il yavait dessous. La tâche s’est d’une part révélée difficile parceque le site est entouré de mangrove marécageuse. D’autre part,les radars conçus pour sonder le sol ne peuvent être utilisés àtravers les eaux de la mer qui ont envahi cette zone. Laprochaine étape sera de vérifier l’efficacité des méthodes deprospection sismique. Le groupe procède également à des recherches sur un grand nombre de blocs de pierre taillée, dont l’un mesure environ 3 mètres sur 10 mètres et s’avance en sailliesur un monticule situé à près de 30 mètres de profondeur. Legroupe est optimiste quant aux résultats de l’entreprise et croitqu’il pourrait s’agir de la fouille archéologique la plusfructueuse du XXe siècle.


  Tiahuanaco


  L’ancienne cité de Tiahuanaco, en Bolivie, offre un autre exemple des extraordinaires réalisations auxquelles sontparvenus, sans doute avec l’aide d’extraterrestres, les bâtisseursde la préhistoire. Les vastes ruines se trouvent aujourd’hui à unealtitude incroyable de 3900 mètres et à environ 300 kilomètresde la côte du Pacifique, mais plusieurs indices tendent àconfirmer que la cité frit un jour au niveau de la mer et qu’ilexistait un passage vers l’océan. Tiahuanaco fut construite aubord du lac Titicaca, une immense étendue d’eau couvrant unerégion de 8340km2. La superficie du lac ayant considérablement diminué au cours des siècles, les ruines de la cité sont, denos jours, à plusieurs kilomètres de la rive. Ses eaux contiennent des traces de sel et des plantes marines venant de l’époqueoù le lac était beaucoup plus grand et où il atteignait le niveaude l’océan Pacifique, auquel il avait accès. Des morceaux ayantappartenu à des masses rocheuses, des quais pour les bateaux,munis d’anneaux où l’on passait les câbles servant à faciliter ledépart des vaisseaux, sont encore visibles.


  D’autres facteurs démontrent que la terre autour de Tiahuanaco fut un jour beaucoup plus basse. La présence desquelettes de mastodontes et de paresseux géants, des animauxincapables de survivre à la haute altitude qui caractérise le sitedes ruines, suggère que le sol s’est élevé à une époque relativement récente, alors que ces créatures existaient encore. Desmurettes de pierre typiques de la culture en terrasses et que l’onpeut voir sur les montagnes voisines indiquent que la terre étaitcultivée à des endroits qui se trouvent aujourd’hui à une altitudede 5500 mètres. On y observe aussi, à la limite des neiges, lesfragments d’un système d’irrigation. Malgré l’influence modératrice du grand lac, les plantes se développaient très lentementdans les hauteurs de la cité, située alors à 3900 mètres, car lesol est extrêmement pauvre à une telle altitude. Les terrassesdes montagnes voisines étaient utilisées pour produire la nourriture nécessaire à l’alimentation de l’importante populationmobilisée par la construction de la cité à l’époque où la terreétait plus basse. Un certain temps après qu’un peuple civilisé s’y soit établi, un bouleversement terrestre déplaça cette crête andine et la cité de Tiahuanaco, dont la hauteur s’éleva de plusde trois kilomètres.


  Le professeur germano-bolivien Arthur Posnansky, de l’Université de La Paz, a réalisé des recherches poussées àTiahuanaco. Ses travaux, traduits par J. F. Shearer, du département d’Études hispaniques de l’Université Columbia, ont étéréunis dans Tiahanacu, the Cradle of American Man.Posnansky a en fait découvert cinq couches de civilisation. Laplus ancienne, caractérisée par des constructions de grès, dateenviron de l’époque où Murias fut créée. La deuxième civilisation, la plus avancée, vécut à Tiahuanaco pendant environ15000 ans. Selon Posnansky, un cataclysme aurait détruit laville il y a environ 10000 ans.


  Les Atlantes qui suivirent les affluents de l’Amazone et atteignirent Tiahuanaco vers 15000 av. J.-C. découvrirent quedes voyageurs de l’Extrême-Orient vivaient à cet endroit. Comme l’a démontré Thor Weyerdahl, en 1947, lorsqu’il serendit du Pérou à l’Indonésie dans une réplique d’un ancienradeau de balsa, un grand nombre de marins traversèrent l’océanPacifique aussi bien que l’océan Atlantique, dans les deux directions, à l’époque préhistorique. À Tiahuanaco, les différentsgroupes d’individus coopérèrent pour créer une magnifique cité,inspirée sur plusieurs plans de la Cité aux portes d’or desAtlantes et comprenant des aqueducs, des temples, des palais etdes observatoires. Le peu que nous savons de sa grandeur nousprovient de Fray Diego de Alcobaso et des autres religieuxespagnols qui visitèrent Tiahuanaco au XVIe siècle, avantqu’elle ne soit pillée par les Espagnols. Des ouvriers y avaientconstruit des structures atteignant jusqu’à 11 mètres, en utilisantdes blocs de pierre parfaitement taillés de plus de 180 tonnesmétriques, qu’ils transportaient depuis une carrière située à 80kilomètres de la cité. La distance sur laquelle les énormesmasses rocheuses étaient déplacées, la précision du travail de lapierre et la taille impressionnante des édifices sont autant decaractéristiques des techniques que les extraterrestres mirent enœuvre à Sumer des milliers d’années plus tard; tout porte àcroire qu’ils apportèrent également leur aide à Tiahuanaco.


  Les citoyens de Tiahuanaco construisirent, au sommet d’une pyramide tronquée, le plus grand temple du Soleil aumonde, auquel ils ajoutèrent un observatoire astronomique etun calendrier de pierre. Posnansky a établi qu’en 9550 av.J.-C., lorsque l’observatoire fut abandonné, les astronomesétaient en train d’observer l’étoile Polaire. Les artisans décorèrent toutes les constructions de Tiahuanaco avec de l’or et de l’argent, qu’ils n’avaient aucune peine à trouver. Desboulons d’argent de plus de plus de trois tonnes métriquesétaient notamment utilisés pour fixer les immenses monolithes. Les ouvriers pavèrent les rues, et les sculpteurs lesbordèrent, ainsi que les populaires rives du lac, de statuesréalistes représentant les citoyens de la cité en train de boire etde lever leur verre. Des statues d’hommes de race noire etdifférents signes et symboles provenant de l’Extrême-Orienttémoignent du fait que des aventuriers de partout dans le mondevisitèrent et habitèrent la magnifique cité.


  Les conquistadors espagnols détruisirent presque complètement cette œuvre admirable qu’était Tiahuanaco. Unequantité innombrable de bateaux chargés d’artefacts d’unegrande valeur et de métaux précieux firent le trajet versl’Espagne, où ils furent fondus. Quelques rares objets ont étéconservés dans un musée à La Paz. Des pierres provenant desimmenses structures furent utilisées pour la construction d’unevoie de chemin de fer; on en retrouve aussi, comme matériau,dans certaines rues et certains édifices de La Paz.


  Un système routier élaboré reliait jadis le nord et le sud de l’Amérique du Sud. La route principale, pavée de pierresparfaitement ajustées, traverse l’Équateur, le Pérou et la Boliviepour atteindre l’Argentine et le Chili — une distance de plus de16000 kilomètres. On peut encore apercevoir des vestiges duréseau complexe des routes secondaires qui reliaient descommunautés très éloignées. Le système de transport était trèsdéveloppé et comprenait des auberges où les voyageurspouvaient passer la nuit, des ponts permettant de traverser lesfleuves et les gorges profondes, ainsi que des tunnels de 180mètres creusés dans les montagnes.


  


  5 — INFLUENCE DE LA TERRE, DE LA MER ET DU CIEL


  Les êtres humains réussissent à survivre sur Terre dans la sécheresse presque complète desdéserts, où ils doivent consacrer lamajeure partie de leur temps à lutterpour trouver de l’eau et de la nourriture. Des peuples habitent desrégions isolées, où ils ont très peu lapossibilité de voyager ou de vivre uncontact stimulant avec des visiteurs. Bien qu’ils soient toujours vivants etcontinuent de se perpétuer dans unenvironnement défavorable, leurcivilisation n’est pas vraiment enmesure de s’épanouir ou de sedévelopper. Le cas de l’Atlantide futtout autre — une terre riche offrantdes conditions de croissance idéales,l’océan tout autour qui protégeait desenvahisseurs et fournissait la possibilité de voyager vers desdestinations lointaines; une régionsuffisamment attrayante pour inciterdes visiteurs évolués venus del’espace à y venir, à y rester pourcollaborer à son développement.


  Toutes les circonstances favorables étaient réunies, et les Atlantes en profitèrent pleinement.


  


  L’AGRICULTURE


  L’Atlantide était un paradis naturel où personne ne souffrait de la faim. Les arbres fournissaient tous les fruits et les noix que l’on pouvait désirer, les côtes regorgeaient de fruits demer et, dans les champs, les récoltes étaient abondantes. Lerepas typique, il y a 20000 ans, pouvait comprendre des huîtresservies dans leur coquille, du mouton grillé sur le charbon debois et, pour les végétariens, du riz sauvage bouilli, une saladeverte, des fruits frais et une délicieuse tisane.


  Le poisson était toujours un mets populaire au menu en Atlantide, mais certains descendants, tels que les Iroquois del’Amérique du Nord et les Touareg vivant dans les montagnesAtlas, en Afrique, développèrent une tradition qui excluait cetaliment. Leur motif serait que, lorsque survint la terrible dévastation, leurs ancêtres furent noyés sous les vagues et dévoréspar les poissons, devenant ainsi eux-mêmes une partie dupoisson. Les descendants eurent ainsi l’impression que, s’ilsmangeaient du poisson, ils mangeaient leurs ancêtres. CertainsAmérindiens croient que s’ils transpercent le poisson demanière rituelle avec un trident, le symbole de l’Atlantide, lemets devient acceptable.


  Malgré l’abondance de viande et de poisson, plusieurs Atlantes étaient végétariens. Ces derniers réalisaient que le faitde manger la chair d’un animal épuisait le flux d’énergie à l’intérieur de leur corps, provoquant de la léthargie, un déséquilibreet une plus grande vulnérabilité aux maladies. En outre, laconsommation de viande n’était pas propice aux pratiquespsychiques.


  Les premiers Atlantes étaient sensibles aux vibrations de la nature vivante. Ils étaient conséquemment proches decelle-ci et avaient une attitude de respect à son égard. Une peude la même manière certaines personnes éveillées sur le planspirituel ont recours de nos jours à la méditation profonde et àla visualisation pour recevoir les messages des esprits et desformes intelligentes de la nature. On désigne souvent laconscience intelligente et l’énergie vivante des fleurs et desautres plantes sous le nom de devas. Les habitants de Findhom,une ferme expérimentale située dans le nord de l’Écosse, ontchoisi de suivre exactement les conseils qu’ils reçoivent desdevas. Ils ont ainsi réussi à constituer une communauté prospère, dont le mode de vie saine et équilibrée est axé sur l’harmonie avec l’environnement. Les jardins spectaculaires de Findhom produisent des légumes dont la taille est remarquableet des fleurs aux couleurs particulièrement vives. Unesemblable entreprise, le Center for Nature Research, a étédéveloppée avec succès à Jeffersonton, en Virginie. DansPerelandra Garden Workbook, Machacille Small Wright décritles principes et la dynamique qui animent cette communautéunique, dans laquelle les recommandations des esprits de lanature sont suivies soigneusement et donnent lieu à d’heureuxrésultats.


  Comme les Atlantes communiquaient avec les plantes et avec les fleurs, ils réussissaient à capter les conseils que celles-ci leur offraient. Ces recommandations touchaient, parexemple, le moment opportun pour effectuer les semences, lechoix des graines, qui devaient être plantées selon une orientation nord-sud, et la distance à préserver entre chaque plant. Ilsapprirent que les légumes feuillus et les autres plantes de jardinqui portent leurs fruits au-dessus sol produisaient mieuxlorsqu’ils étaient semés avant la pleine lune. Les plantes à racinecomestible connaissent une meilleure croissance lorsque lesgraines sont plantées pendant ou immédiatement après la pleinelune, avant la nouvelle lune. Les tomates, quant à elles,préfèrent vivre seules. La présence d’un cristal de quartz aucentre du jardin est aussi bénéfique. Les Atlantes étaient encontact avec les insectes aussi bien qu’avec les animaux. Lorsqu’un fermier craignait d’avoir des problèmes avec desinsectes nuisibles, il plantait pour eux un champ supplémentaire. Lorsque ces créatures commençaient à dévorer unerécolte, les Atlantes communiquaient avec leur chef afin de lepersuader de quitter le champ et de s’en tenir, lui et ses compatriotes, à l’espace qui leur était réservé.


  Les Atlantes utilisaient plusieurs tactiques pour s’assurer que leurs champs produisent des récoltes vigoureuses. Après les semences du printemps, afin d’activer la vie latentedans les graines, ils remplissaient l’air de battements detambour forts et continus, au son desquels ils dansaient avecardeur, se livrant à des cérémonies rituelles en hommage à laTerre. Tandis que, embrassant souvent le sol, ils formaient uncercle autour du champ nouvellement ensemencé, les hommes,les femmes et les enfants entonnaient des chants enthousiastes,comme dans une rencontre de renouveau baptiste. Les puissantes vibrations, conjuguées à la compassion à l’égard de laterre, étaient comme une transfusion qu’ils faisaient à la Terre vivante, pour la revigorer à l’aide de cette énergie positive et stimuler la croissance des plantes. Lorsque la pluie devenaitnécessaire, les prêtres et les chamans supervisaient des danseset des chants particuliers aux résonances mélodieuses, dont leson et le rythme tirait l’énergie des nuages afin de les dissoudreen des averses que les Atlantes recevaient le visage tourné versle ciel. Ces cérémonies stylisées non seulement amélioraient lerendement des récoltes, mais donnaient plus de force à chaquepersonne. En se livrant à leur culte et en s’immergeant dans leurenvironnement naturel, ils ne faisaient plus qu’un avec celui-ciet prenaient part à l’énergie de l’univers.


  Bien que les soins attentifs, les précipitations abondantes et le généreux ensoleillement contribuèrent à rendre l’agriculture florissante en Atlantide, c’est la richesse du sol quipermit des récoltes aussi abondantes. La terre productive étaitun mélange de cendre volcanique, de ponce, de lave et d’unepetite quantité de sable et de minéraux provenant des éruptionsvolcaniques. La forte humidité fit que ces matières se décomposèrent rapidement. Le sol, comparable, que l’on retrouve auxAçores aujourd’hui est extrêmement productif et permet auxplantes de croître d’une manière incroyable. Par exemple, leslupins bleus, longs et fuselés, atteignent rapidement un mètre etdeviennent si abondants que les fermiers les utilisent commeengrais. Les hortensias colorés, qui poussent à l’état sauvage,remplacent les murs de pierre pour délimiter les routes et leschamps pittoresques.


  La plaine fertile occupant l’île principale de l’Atlantide s’étendait sur 199000 kilomètres carrés, ce qui équivautenviron à deux fois la taille de l’Indiana. Un très grand nombrede laborieux fermiers y travaillaient pour fournir la nourriture àplus de 20 millions de personnes. Aujourd’hui, même si elle setrouve sous la surface de l’océan Atlantique, cette région, leplateau des Açores, est recouverte d’un sol riche dont l’épaisseur est considérable. Autour de cette plaine, les Atlantescreusèrent un canal d’une profondeur de 30 mètres, d’unelargeur de 180 mètres et d’une longueur de plus de 1600 kilomètres, afin de transporter l’eau provenant des ruisseaux desmontagnes jusqu’à un réseau comprenant plus de 22000 kilomètres de plus petits canaux. Ces conduits sillonnaient la plaineet avaient plusieurs fonctions. En plus de diviser la terre enlopins pour chacun des fermiers, l’eau courante fournissait l’humidité nécessaire aux deux récoltesannuelles. Les fermiers sedéplaçaient sur les canaux au moyen de petits bateaux pourrendre visite à leurs amis. Les Atlantes ajoutaient à leur système d’irrigation de l’eau minérale provenant de sources chaudes, ce qui assurait une taille volumineuse aux plantes à racinecomestible.


  Lorsque les pluies étaient trop abondantes, un immense lac naturel situé en haut du plateau des Açores servait de réservoir, protégeant les principales zones agricoles des inondationset de l’érosion. Ce très grand lac, devenu la vallée axiale de ladorsale, est aujourd’hui sous l’océan, mais peut facilement êtredétecté à l’aide d’un sonar. Quand la région était au-dessus dela surface, les pluies surabondantes remplissaient le lac jusqu’àsa pleine capacité, et le trop-plein se déversait par les rivièresdes montagnes jusque dans les canaux, qui les transportaient àla mer, diminuant ainsi le risque de voir les champs s’inonder.


  Les textes sumériens décrivent les germes de blé, d’orge et de chanvre que le dieu Anu envoya jadis comme présent surTerre depuis sa demeurecéleste. Des archéologues ont trouvéque ces céréales, dans leurs formes les plus anciennes, étaientuniformes et déjà très spécialisées, ce qui suppose un processusde développement exigeant des milliers de générations pourque s’effectue la sélection génétique. Les agronomes del’Atlantide menèrent des expériences pendant des siècles et,sans doute avec l’aide d’extraterrestres, développèrent desplantes destinées à l’alimentation et à la médecine. Nous nesaurons jamais dans quelle mesure les visiteurs de l’espacetransmirent des objets ou leur savoir avancé, ni jusqu’à quelpoint les Atlantes, un peuple marin, diffusèrent cet apport aureste du monde. Cependant, les émigrants atlantes transportèrent sans nul doute les racines et les graines de plusieursplantes dans les régions entourant l’océan Atlantique. Il y a15000 ans, alors qu’il n’y avait pas de pression démographiquedans la vallée du Nil et que la nourriture y était abondante, lesfermiers plantèrent des variétés non indigènes d’orge et de blé. Ces variétés ne poussaient pas à l’état sauvage à cet endroit, etil aurait fallu des milliers d’années de manipulations attentivespour les produire à partir de plants sauvages. Ce sont les immigrants venus de l’Atlantide, une région où les gens avaientl’habitude de consommer ces céréales, qui les apportèrent enÉgypte.


  Témoignant à la fois de la richesse du sol en Atlantide, de l’apport des extraterrestres et des voyages qu’entreprirent lesmarins depuis l’époque la plus lointaine, des personnes quivisitèrent les Açores au XIXe siècle rapportèrent que presquetous les types de végétaux connus de l’humanité poussaient àl’état sauvage sur ces îles fertiles. Cela comprenait des bananes, des pêches, des abricots, des olives, des oranges, différentes variétés de palmiers, plusieurs espèces de cactus, des aloès, desfigues, des saules pleureurs et des vignes. Les hortensias, lesgéraniums et les lauriers-roses étaient énormes, les fuchsiaspoussaient en abondance dans une variété de couleurs fluorescentes et les camélias japonais ressemblaient à de grandsarbres.


  Peu à peu, à mesure que la civilisation atlante devenait axée sur les choses matérielles, le style de vie changea etplusieurs familles ambitieuses s’installèrent dans les villes. Lesfermiers qui restèrent se retrouvèrent surchargés de travail etpressés par le temps alors qu’ils devaient fournir d’importantesquantités de nourriture pour répondre aux besoins de la population urbaine de plus en plus nombreuse. Ils négligèrent lescoutumes du passé, telles que les cérémonies des semences etles rituels destinés à communiquer avec les devas, et cessèrentde tenter de retourner à la terre les éléments nutritifs qu’ils enretiraient. À l’origine, les Atlantes respectaient la terre, le vent,le soleil et l’eau, mais à force d’essayer de maîtriser ceséléments pour produire plus de nourriture, ils perdirent lerespect qu’ils avaient à l’égard de la nature et en vinrent à laconsidérer comme quelque chose qu’ils avaient le droit d’utiliserdans leur seul intérêt personnel. La plus grande partie du sol del’Atlantide devint moins fertile au cours de la dernière période,et la production diminua encore davantage.


  Un autre problème se présenta au cours des dernières années de l’Atlantide. Comme la population s’accroissait, lesgens eurent besoin de plus de bois pour bâtir des habitations etcomme simple combustible. C’est ainsi que les Atlantescommencèrent à couper aveuglément les arbres et les arbustessur les versants des montagnes. Cayce rapporte que, vers 10700av. J.-C., des quantités précieuses de terre furent entraînées parl’érosion vers les vallées et finalement dans la mer. Lephénomène est semblable à ce qui se produit actuellement surle flanc des montagnes du Népal et d’autres parties du monde,où les populations indigentes coupent les arbres de manièreirréfléchie.


  


  LA NAVIGATION


  Lorsque les infatigables Atlantes ressentirent l’envie de sortir des limites de leur île, ils se tournèrent vers l’océan, quitoujours les entourait, afin que celui-ci les oriente vers unenouvelle vie. Ils construisirent, avec du bois et des peaux d’animaux, de petites embarcations à bord desquelles ils prirent la mer. Au début, ces individus entreprenants demeurèrent prèsdes côtes et gravèrent des marques de navigation sur les grandsrochers qui bordaient le littoral. Petit à petit, leurs explorationsles menèrent vers le large, à l’est et à l’ouest, jusqu’à des terreslointaines. À l’époque où l’humidité était encore contenue dansles glaciers, le niveau de la mer était plus bas et, conséquemment, les îles étaient plus grandes. Les plateaux des continentsvoisins émergeaient de la surface de l’eau et les distances àparcourir sur la mer étaient plus petites.


  La nuit, les Atlantes étaient guidés par les étoiles. Ils apprirent aussi à s’orienter en étudiant les courants et lesmarées. Ils intégrèrent ces connaissances aux chants monotonesqu’ils entonnaient en ramant pour faire avancer leurs longsbateaux étroits. La personne qui dirigeait l’embarcation, à laproue, répétait ces mélodies chantées pendant des heures,parfois durant des jours et des nuits, tout en marquant le rythmeà l’intention des rameurs. Les chants, combinés à la vitesse dubateau et à celle des courants, constituaient une excellente cartede navigation permettant de se rendre à des endroits déterminés,tels que Bimini ou d’autres régions où capturer des baleines. Levoyage de retour vers l’Atlantide s’effectuait en reprenant leschants à l’envers.


  La construction navale et les techniques de navigation connurent des progrès rapides en Atlantide. Les bateaux faits depeaux tendues sur des cadres de bois se révélèrent assez solidespour supporter des milliers de kilomètres de voyage en mer. Des marins inventifs mirent au point des compas d’une grandeprécision, qui fonctionnaient grâce à du fer magnétique. Cetteréalisation acquit une renommée telle qu’elle est évoquée parSanchuniathon dans Legends of the Phoenicians, où il affirmeque le premier dieu du peuple d’Atlantide conçut cet outil àl’aide d’une pierre vivante tombée du ciel. Les compas préhistoriques auxquels il fait référence étaient assez élémentaires,mais efficaces. Un morceau de fer magnétique était placé surune lamelle de bois flottant dans une coupe ou un coquillagerempli d’eau. Sanchuniathon est un écrivain phénicien qui vécut au XIVe siècle av. J.-C. Ses œuvres ont été traduites par Philode Byblos au Ier siècle apr. J.-C. Sanchuniathon a tiré son information des inscriptions laissées par les Phéniciens sur despiliers et dans leurs temples. Des fouilles effectuées en Syrieont confirmé la majeure partie de ce qu’il avait avancé concernant l’histoire et les croyances religieuses de ce peuple.


  Lorsqu’ils ne furent plus emprisonnés par la mer, les Atlantes finirent par aimer sa vaste étendue ouverte, sesmoments de paix et de tranquillité ainsi que le défi de sesviolentes tempêtes. Leurs impressionnants vaisseaux étaientlongs de plusieurs dizaines de mètres. Avec leurs rangées derames et leurs voiles immenses, ils affichaient le serpentcomme symbole. C’est grâce à ces embarcations qu’ils parcoururent les océans. Vers 30000 av. J.-C., les Atlantes avaientexploré les vallées fluviales de l’Espagne, de la France, del’ouest de la Méditerranée et des Amériques du Nord et du Sud. Les messages pictographiques qu’ils ont gravés sur des rocherssont encore visibles aujourd’hui. Des marins audacieuxcontournèrent l’extrémité de l’Amérique du Sud et explorèrentla côte ouest du continent américain. Ils trouvèrent du goudrondans les champs bitumineux de Rancho La Brea, sur la côtecalifornienne, et l’utilisèrent pour calfater leurs bateaux en boisafin d’améliorer leur état de navigabilité pour entreprendre levoyage vers Hawaï et traverser l’océan Pacifique. Il y a aussilongtemps que 50000 ans, des hommes de Cro-Magnon furententerrés près des champs bitumineux de Rancho La Brea. Cesindividus, qui ne possédaient aucune caractéristique asiatique,ne pouvaient qu’être arrivés par la mer. Seuls les Atlantesétaient en mesure de réaliser un tel voyage. Deux des visitesqu’ils effectuèrent en Extrême-Orient furent à ce pointmarquantes que leur trace fut conservée dans d’anciennesdanses tibétaines. Ces danses évoquent l’arrivée d’invités venusd’une île de l’Atlantique, qui sont dépeints comme des gens trèsprospères lors de leur première visite, mais beaucoup pluspauvres à leur deuxième venue.


  Les astronomes de l’Atlantide voyagèrent beaucoup sur la mer et transmirent aux scientifiques restés sur la terre fermeles renseignements qu’ils purent recueillir relativement auxéclipses. Il faut couvrir trois bandes longitudinales, moins 120degrés, sur la surface de la Terre pour prévoir avec précision leséclipses de soleil et de lune. Durant leurs voyages, lesastronomes retraçaient, depuis différents endroits, la positiondu soleil, de la lune et des étoiles, et procédaient à des calculscomplexes sur la base de ces observations. Les anciens Grecseurent accès à une partie de ces connaissances, dont ils apprécièrent la valeur. Ils avaient conscience que notre planète étaitronde, qu’elle flottait dans l’espace et tournait autour du soleil. Les Grecs connaissaient aussi la taille relative du soleil et de lalune, ainsi que leur distance par rapport à la Terre.


  L’Atlantide fut la première et la plus importante nation commerciale du monde. Au cours de leurs périples, les Atlantess’enrichirent grâce aux trésors qu’ils découvrirent dans lesdifférentes régions de la planète et, en retour, partagèrent avecd’autres les ressources de leur civilisation avancée. Leurs indications concernant la navigation et la survie en mer furentgardées en mémoire par ceux qui immortalisèrent Poséidon,dieu des mers ayant vécu en Atlantide, porteur d’une traditionde navigation. C’est la tradition maritime des Atlantes quipermit de transmettre aux premières civilisations de partout surla Terre des connaissances dans les domaines des mathématiques, de la religion, de la construction navale, de lamétallurgie, de l’astronomie, de l’astrologie, de l’alchimie, de lamédecine, de l’architecture et des sciences occultes.


  La cartographie


  Les navigateurs atlantes conservaient leurs cartes de navigation dans des contenants étanches à bord de leursbateaux. Lorsque la terre fut inondée et que les archives et lescartes furent emportées par les eaux, les bateaux et leurscontenants sécuritaires continuèrent de flotter, et quelques-unsde ces coffres-forts finirent par regagner la terreferme. Lesconnaissances inscrites sur leurs cartes marines furent recopiéeset conservées précieusement pendant des centaines de sièclesdans les contrées sèches de l’est de la Méditerranée et du nordde l’Afrique. Les volumineuses bibliothèques d’Alexandrie etde Carthage abritèrent sans aucun doute plusieurs cartesanciennes. Au cours du haut Moyen-Âge, alors qu’il étaitconsidéré comme une hérésie de croire que le monde s’étendaitau-delà des colonnes d’Hercule, l’information concernant lesterres situées autour de l’océan Atlantique fut soigneusementdissimulée. Quand les conditions s’améliorèrent, aux XIIIe etXIVe siècles, des centaines de cartes très élaborées, comprenantdes détails recopiés à partir des cartes dessinées par les marinsatlantes, furent imprimées en Europe et au Proche-Orient.


  Les cartes qui firent leur apparition au début de la Renaissance contenaient des mesures de la longitude, bien quele chronomètre de marine, l’instrument utilisé pour mesurer lalongitude, n’ait été inventé que 400 ans après les réimpressionsdu XIVe siècle. Les détails des cartes indiquent que les marinsqui les ont fabriquées disposaient d’un chronomètre efficace. Leméridien origine de ces cartes fort précises était situé dansl’océan Atlantique, à l’endroit où était l’Atlantide, ce qui indiqueaussi qu’elles ont été établies par les navigateursatlantes.


  Les cartes de la Renaissance précisent la géographie du nord de l’Europe telle qu’elle se présentait de 13000 av. J.-C. à10000 av. J.-C. — une moraine parsemée de lacs étranges enbordure de ce qui semble être une calotte glaciaire en voie de seretirer, et des glaciers couvrant le centre de l’Angleterre et de l’Irlande. Les cartes anciennes montrent la présence d’îlesdirectement au-dessus de points élevés dans la partie nord del’océan Atlantique, à l’endroit où était l’Atlantide avant sadisparition. Le plateau continental à l’ouest de l’Irlande,aujourd’hui à plus de 150 mètres sous la surface, émergeaitaussi de l’océan sur ces premières cartes. C’est dans cet état qu’ilse trouvait vers 10000 av. J.-C., avant la fonte des glaciers. Lesrivières des régions adjacentes à l’océan Atlantique sont dessinées sans les deltas qui mirent des milliers d’années à se formerlà où ces cours d’eau rejoignent aujourd’hui la mer. Les portulans (ou cartes marines) qui firent leur apparition en Europeavant 1500 apr. J.-C. situent le nord magnétique à l’endroit où ilétait il y a 12000 ans, soit aux environs de la baied’Hudson.


  Les cartes des marins atlantes contribuèrent à l’élaboration de la carte du monde de Piri Re’is, découverte en 1929 dans le palais de Topkapi, à Istanbul. Datée de 1513, cette carteancienne fut dessinée sur une peau de gazelle par l’amiral PiriRe’is. Les notes en marge indiquent que l’information compiléepar l’amiral provient d’anciennes cartes grecques qui furentsauvées lorsque la volumineuse bibliothèque d’Alexandrie futdétruite, ainsi que d’une carte utilisée par Colomb, que l’un desesclaves de l’amiral avait accompagné en mer. L’anciennecarte montre l’existence d’une île située dans l’Atlantique,légèrement au nord de l’équateur, à plus de 1 000 kilomètres duBrésil et de l’autre côté de la dorsalemédio-atlantique. Lesminuscules îles de Saint-Pierre et de Saint-Paul sont tout ce quien reste aujourd’hui au-dessus de la surface de l’océan. La cartede Piri Re'is situe avec précision les Caraïbes et la côte del’Amérique du Sud, tout comme les Açores, les îles Canaries etles îles du Cap-Vert.


  L’information ayant servi à dessiner la carte de Piri Re’is et celle d’Oronteus Finaeus, qui date de 1531, fut rassembléeavant la dernière période glaciaire. Les deux cartes dépeignentla géographie de [«Antarctique et du Groenland en incluant desrivières et des montagnes, comme ces régions étaient à l’époquepréglaciaire, avant que la terre ne soit recouverte de glace et deneige. Les cartographes qui recopièrent les cartes aux XIIIe etXIVe siècles se fiaient à leurs sources et ils ne les modifièrent pas. Toute l’information qui servit à leur élaboration pouvait difficilement avoir été obtenue à partir du sol; l’opérationsuppose que des observations aient été menées depuis les airs. Lorsqu’ils voyagèrent jusqu’à notre planète à partir d’autresétoiles, il y a de cela des milliers d’années, les extraterrestresobservèrent attentivement la surface de la Terre telle qu’onpouvait la voir d’en haut. C’est probablement à eux que l’on doit,de manière indirecte, les détails inusités qui apparaissent sur cescartes.


  Les dangers de la mer


  Lorsqu’ils étaient en mer, les Atlantes utilisaient leurs capacités psychiques extrêmement développées pour prévoirles ouragans et autres tempêtes dangereuses, mais ces capacitésextrasensorielles se révélèrent insuffisantes pour faire face auxplésiosaures et aux autres grands monstres mangeurs d’hommesqui nageaient au large de leurs côtes. Ces effroyables bêteshabitaient principalement les zones marécageuses de la côteouest de l’Atlantide, où les gens se déplaçaient à bord de petitsbateaux pour pêcher dans les eaux relativement peu profondes. Les plésiosaures étaient difficiles à tuer, car ils pouvaient resterlongtemps sous l’eau et se mouvoir à des vitesses atteignant 40kilomètres à l’heure. Quand l’une de ces créatures s’approchaitd’un Atlante, celui-ci réussissait tout au plus, avec ses simplesarmes humaines, à agacer l’animal, sans parvenir à transpercersa peau épaisse. Les plésiosaures venaient souvent à la surfaceuniquement pour s’amuser à renverser les frêles embarcationsdes pêcheurs, qui étaient projetés à l’eau, où ils se transformaient en un délicieux repas. Les monstres devinrent unemenace si écrasante que les Amérindiens racontent que lesAtlantes finirent par leur jeter des victimes afin de détournerleur attention.


  Des rapports relatifs à trois variétés de créatures similaires, dont une fut découverte en 1969 au large des côtes de la Floride, suggèrent que les plésiosaures sont encore parmi nous. Lucille Hansen rend compte d’un article publié dans un magazine à faible diffusion par un étudiant en médecine del’université de Floride. Le texte en question relate ce qui estarrivé à cinq garçons qui se jetèrent de leur bateau après avoirentendu une longue plainte aiguë venant d’une forme étroitemais imposante qui se dirigeait vers eux. Quatre des garçonsdisparurent et l’unique survivant entendit les cris de sescompagnons en train d’être dévorés. Un seul des corps futretrouvé, mais on ne décrit pas dans quelle condition, peut-être parce que le garde-côte avait averti l’auteur de ne pas répéter toute l’histoire, qui aurait attiré une mauvaise publicité aucentre de villégiature du coin. Fait intéressant, l’uniquesurvivant affirme avoir senti une odeur forte et désagréable,caractéristique qui est aussi celle du monstre du loch Ness, enÉcosse.


  Les Beothuck


  Lorsque les inondations et les raz de marée balayèrent leur pays, plusieurs marins atlantes se réfugièrent sur leurssolides bateaux jusqu’à ce que la tourmente se calme. Aussitôtqu’ils le purent, ils s’établirent le long du littoral atlantique, oùdemeurèrent leurs descendants, eux aussi amoureux et dépendants de la mer. Quelques-uns de ces descendants, que l’on ditaujourd’hui de la tradition Archaïque Maritime, vivent dans descommunautés bien organisées sur les côtes de la Bretagne, duDanemark, du Labrador et du Maine. Les caractéristiquesbiologiques du crâne et du squelette intracrânien des représentants des peuples Maritimes Archaïques indiquent que cespersonnes appartenaient à la même race que certains Amérindiens du nord du continent. Ils n’étaient pas des Esquimaux. Les objets élaborés que des individus appartenant à la cultureMaritime Archaïque gravèrent il y a 7500 ans démontrent queces peuples intelligents disposaient de temps libre et avaientune pensée hautement développée. Les peuples de la traditionMaritime Archaïque sont aussi désignés, en anglais, par le nomde Red Paint People en raison de leurs techniques de sépultureparticulières, pour lesquelles ils utilisent l’ocre rouge. Cettecoutume, qui trouve son origine en Atlantide, est reprise partoutoù les Atlantes se sont établis.


  Les Red Paint People, ou Beothuck, parcouraient souvent, par la mer, les 2800 kilomètres séparant le Maine duLabrador afin d’y chercher du silex et de l’ardoise pour fabriquer leurs outils. Leurs bornes en pierre, ou inukshuks, sontencore là où ils les érigèrent il y a des milliers d’années, quandils voyagèrent le long des côtes du nord de l’Atlantique. Ilssuivaient ces repères d’un point à l’autre, en effectuant desimples calculs géométriques. Leurs bateaux robustes, faitspour prendre la mer, leur permettaient aussi de se rendre trèsloin au large pour pêcher l’espadon ou d’autres poissons vivantsen eauprofonde. Les Beothuck ont conservé plusieurs destraits et des habiletés de leurs ancêtres qui fuirent l’Atlantide. Comme ce fut le cas des descendants des survivants établis dans les autres régions du monde, cette civilisation n’a jamais atteint les sommets auxquels les Atlantes étaient parvenus dansleur patrie d’origine.


  


  L’AVIATION


  Les Atlantes, dont le pays était bordé d’eau, se tenaient toujours au courant de la migration des oiseaux prenant librement leur envol pour des terres lointaines. Ils souhaitaientardemment acquérir une liberté semblable, celle de voler, etapprirent peu à peu à défier les forces de la gravité. Le vol libre,les véhicules pouvant transporter plusieurs passagers et lesavions volant dans les airs tout comme sous l’eau, voilà autantd’éléments s’ajoutant au répertoire des accomplissements enmatière de technologie aérienne de cette vaste civilisation queconstitue l’Atlantide.


  La lévitation


  Quelques Atlantes jouissant d’états de conscience hautement développés avaient trouvé le moyen de se déplacer d’un endroit à l’autre sans faire usage de véhicules. Les sorcièressavaient surmonter la gravité par la force de leur esprit; ellesavaient appris à s’élever au-dessus du sol et à voyager dansl’espace. D’autres individus, ayant atteint un plein équilibre etjouissant d’un bon entraînement, harnachaient, au sein de leurpropre corps, l’énergie latente des molécules; exploitant cepouvoir, ils produisaient tout autour d’eux une énergie individuelle, une sorte de champ de forcerotatif. À l’aide de cesvibrations et par la puissance de leur esprit, ils dissolvaient leurcorps, transcendaient les forces gravitationnelles naturelles, sedéplaçaient en un autre lieu, et se recomposaient. Ces individusexceptionnels, dont l’esprit avait le plein contrôle sur leurpersonne matérielle, voyageaient où bon leur semblait, sanscontraintes spatiales ou temporelles.


  Les Atlantes utilisaient l’énergie provenant des ondes sonores pour faire s’élever leur corps et se déplacer sur decourtes distances dans les airs. Des disques de métal antigravitationnels, semblables à de petits plateaux, étaientsynchronisés, dès l’enfance, avec les vibrations d’une personne. La voix et la concentration mentale de celle-ci fournissaient lesvibrations nécessaires au mouvement. Lorsque la personnechantait les notes justes tout en frappant le disque, elle s’élevaitau-dessus du sol et, avec une extrême concentration, sedéplaçait dans les airs. Les descendants des Atlantes transmirent cette connaissance relative aux plateaux de lévitation, et celle-ci perdura dans les histoires de tapis magiques des contes des Mille et une nuits. Dans l’île caribéenne de Trinidad,on dit que, dans les vieilles terres rouges des temps anciens, unepersonne qui désirait gravir une colline n’avait qu’à frapper uneplaque et à entonner le chant approprié à la destinationsouhaitée pour ainsi prendre immédiatement son envol vers lelieu en question. Le folklore de la Grande-Bretagne évoque cesplaques métalliques spéciales qui aidaient les gens à voler lelong des sentiers du réseau géobiologique. Sur des pierrestombales préhistoriques d’Amérique du Sud, des archéologuesallemands découvrirent des artefacts qu’ils nommèrent KlangPlatten, ou disques sonores. Les disques ressemblaient à despendentifs où étaient gravées des images de chauves-souris etd’aigles. On ne connaît pas l’origine de leur nom, mais ilsrappellent assurément les plaques de lévitation des légendes. En1519, le roi aztèque Moctezuma donna à Cortez deux disquesplats en or massif. Les plaques, de forme circulaire, mesuraientvingt-cinq centimètres de diamètre; l’une faisait cinqmillimètres d’épaisseur, l’autre était plus mince. Ces présentsinusités n’étaient peut-être autre chose que des disques de lévitation, conçus pour l’empereur Charles Quint d’Espagne et sonépouse, bien que la cour n’ait pas eu conscience des fonctionsextraordinaires de ces objets. Les plaques demeurèrent parmiles trésors personnels de la couronne espagnole jusqu’à l’abdication du roi Alfonso en 1931, alors qu’on les dissimula avecd’autres objets de valeur.


  Les ballons à air chaud


  En 52000 av. J.-C., alors que la présence de bêtes dangereuses rendait misérable la vie en Atlantide, il devintimportant de consulter d’autres communautés, souvent situéesdans des régions éloignées, mais faisant face à des menacessimilaires. Puisque les peuples avec lesquels ils éprouvaient lebesoin de conférer ne possédaient pas les moyens de transportadéquats pour se rendre dans leur pays, les Atlantes, inventifs, imaginèrent une méthode pour les conduire jusqu’à eux. Pour letransport aérien, ils créèrent des véhicules inédits en cousantensemble des peaux d’animaux de grande taille de manière àformer de grands ballons semblables à des zeppelins. La formed’un vaisseau était déterminée par la conformation de l’animaldont il était constitué; c’est ainsi que certains dirigeables avaientl’air d’éléphants ou de mastodontes, alors que d’autres ressemblaient à des ours géants. Edgar Cayce décrit méticuleusement les techniques que les Atlantes utilisaient pour tremper le métal de manière à forger de longs et solides filins pour ces embarcations inusitées. Il rapporte qu’ils remplissaient ces immenses etétranges coquilles d’un gaz qui les faisait s’élever juste assezpour leur permettre de se déplacer dans l’air au ras du sol avec,à leur bord, plusieurs passagers. Il parle également des avionsatlantes, qui avaient aussi la capacité de naviguer sous l’eau etse révélaient utiles pour le transport de l’arsenal destiné àcombattre les bêtesmenaçantes.


  Les bateaux volants


  Longtemps après les années52000 av. J.-C., les êtres humains se rappelèrent la technologie nécessaire à la construction de machines volantes, et les fruits de cette technologie nefurent pas totalement perdus. Les Hopi et autres autochtonesd’Amérique décrivent des voyages aériens ayant eu cours dansun lointain passé. Dans les légendes irlandaises et celtes, onretrouve également de nombreuses évocations de ces vaisseauxqui ne nécessitaient ni voile ni aviron et volaient dans les airs. En Extrême-Orient, des comptes rendus détaillés font état devéhicules volants de l’époque préhistorique et comprennent desdescriptions précises et réalistes, livrées par les aviateurs eux-mêmes, du paysage terrestre se déployant sous le vaisseau. LaBhagavata Purana et la Mahabaratha, rédigées jadis ensanskrit, dépeignent l’arrivée de dieux dans des bateaux volants,la construction de véhicules aériens pour les dieux, et un trèsgrand nombre de leurs vaisseaux volants reposant au sol.


  Les ingénieux Atlantes, probablement aidés en cela par des extraterrestres secourables, inventèrent plusieurs modes detransport aérien durant les phases successives de la croissanceet du développement de leur civilisation. Edgar Cayce donnepour exemple les véhicules volants atlantes rappelant ceuxqu’Ezechiel décrit dans la Bible. Utilisant l’énergie dégagéepar le soleil, les pilotes conduisaient les vaisseaux, ils lesfaisaient décoller et se propulser. À une époque plus avancée del’histoire atlante, ce sont les ondes provenant des centrales électriques, également nourries par l’énergie solaire, qui déplaçaientet contrôlaient les aéroplanes. Cayce décrit une machinevolante d’un autre type, semblable à un traîneau bas et plat,volant en ligne droite à neuf mètres au-dessus du sol et capablede transporter de lourds chargements sur de longues distances. Le véhicule était gouverné depuis le sol et mu par un cristal. De même, les rayons émanant du cristal procuraient leur énergie aux petits avions transportant un ou deux passagers et volant à moins d’un mètre au-dessus du sol.


  Frederick Oliver décrit des vaisseaux aériens atlantes qu’il nomme valix. Ces véhicules, dont la taille pouvait aller demoins de 8 mètres à plus de 90 mètres, ressemblaient à desaiguilles creuses aux extrémités pointues et étaient constituésde feuilles de métal ultra léger qui brillaient dans la nuit. Leplancher et les côtés de ces véhicules conçus pour plusieurspassagers étaient percés de fenêtres disposées en rangées à lamanière de hublots, et leurs plafonds étaient munis d’ouvertureslaissant passer la lumière. Des livres, des instruments demusique, des plantes d’intérieur, des chaises et des lits douilletsajoutaient aux joies du voyage. Un dispositif spécial de répulsion permettait d’éviter les accidents lors de tempêtes enmaintenant les avions éloignés des sommets des montagnes. Lorsque les Atlantes voyageaient au-dessus de la Terre dans cesavions, il leur arrivait fréquemment de jeter par-dessus bord desgraines en guise d’offrande au soleil levant. Plusieurs anciensouvrages indiens décrivent des avions de forme similaire, sedéplaçant à aussi grande vitesse que ceux des Atlantes etportant exactement le même nom — le terme valixi en constituant le pluriel. En 1884, lorsque Oliver, alors âgé de dix-huitans, remonta cette filière à partir de Phylos le Tibétain, il nepouvait avoir une connaissance approfondie de la littératuresanskrite ancienne.


  Les techniques de transport datant des temps immémoriaux de l’Atlantide étaient certes fort éloignées de celles que nous connaissons, mais des possibilités illimitées s’offrent à nous dans le champ des énergies fluidiques, photoniques (impliquant la lumière et ses multiples usages) et magnétiques. Peut-être les comptes rendus évoquant l’Atlantide nous procureront-ils l’inspiration nécessaire au développement de nouvelles technologies nous permettant de mieux préserverles ressources énergétiques actuelles, qui s’épuisent à un rythmeeffréné.


  


  LES EXTRATERRESTRES


  Einstein dit un jour «Je rends grâce au temple des cieux», exprimant ainsi les profonds sentiments de respect etd’émerveillement que tous nous éprouvons lorsque nouscontemplons le firmament et tentons de saisir l’étendue del’univers. Le fait de savoir que près de 40 millions de galaxiesreposent au sein de la Grande Ourse, ou encore qu’à toutes les minutes 10 millions de nouvelles étoiles naissent seulement dans la portion d’univers correspondant à la portée de nostélescopes, inspire la déférence et le respect. Notre contemplation pensive des objets célestes au-dessus de nos têtes peutaussi s’accompagner d’anxiété à la simple pensée de tous ceslieux propices à la vie, à la probabilité de n’être pas seuls dansl’univers. La découverte récente de planètes de grande taille àl’extérieur de notre système solaire et en orbite autour d’étoilessemblables à notre soleil nourrit l’idée que d’autres êtres vivantspuissent exister quelque part. Sont-ils amicaux et préoccupés denotre bien-être, ou risquent-ils de nous attaquer impitoyablement et de détruire notre civilisation?


  Jadis, on savait et admettait couramment, comme cela est le cas encore en certains lieux aujourd’hui, que des visiteursde l’espace étaient parvenus jusqu’à notre planète. Platon décritcomment le dieu Poséidon s’établit en Atlantide et maria unemortelle qui donna naissance à plusieurs enfants. La théorie del’origine extraterrestre de Poséidon correspond aux descriptionsque fait la Bible des «fils de Dieu qui s’unirent aux filles deshommes». La Bible dit que ces hommes célèbres de l’époque pré-chrétienne étaient «puissants». Les exploits surhumains dePoséidon qui, pour construire sa maison, creusa d’énormes canaux et excava le site de la Cité aux portes d’or corroborent cette description.


  Dans ses leçons, Edgar Cayce mentionne au passage les extraterrestres. En 1938, il décrit la venue sur Terre, durant lesderniers temps de l’Atlantide, de véhicules dont les occupantsprévinrent les Atlantes de la destruction imminente de leurcivilisation. Dans une autre leçon, il mentionne l’existence devisiteurs provenant d’autres mondes ou planètes et qui se trouvaient parmi nous aux tout débuts de la civilisationmaya.


  La présence d’étrangers venus du ciel perdure dans la mémoire du monde par la voie des histoires, des mythes et deslégendes. Les visiteurs sont communément dépeints comme desdieux descendus sur Terre depuis les airs. L’un des éléments lesplus anciens de l’histoire des Zoulous, tribu africaine remontantaux temps préhistoriques, est en rapport avec la venue sur Terrede créatures de l’espace. Les Dogons de l’Afrique du Nord,dont les ancêtres émigrèrent de l’Égypte dans un lointain passé,ont une connaissance approfondie en matière d’astronomie etd’éclipses, et parlent d’une étoile invisible située dans les environs de Sirius. Ils soutiennent qu’ils ont acquis ce savoir par leurcontact avec des extraterrestres qui jadis vinrent de la brillanteétoile nommée Sirius et passèrent quelque temps parmi eux.


  Cela est attesté par l’ancien ordre égyptien des Ammonites, qui relatent que les «Neters», capables de voler dans les airs, dedétourner des rivières et d’écrire sur les rochers avec des doigtsde feu, quittèrent les confins de l’univers pour se rendre jusqu’àeux. Les Ammonites ont la conviction que ces êtres semarièrent et vécurent parmi eux, de même qu’avec les Dogonset les Tutsi. Le Popol-Vuh, livre sacré des tribus quichéd’Amérique centrale, décrit des visiteurs célestes qui utilisaientla boussole, savaient que la Terre était ronde et comprenaientles secrets de l’univers. En Extrême-Orient, d’anciens livresbrahmanes enjoignent les amis du cosmos d’apporter sur Terredes fruits et des grains jusqu’alors inconnus.


  La Bible comprend des références qui peuvent être attribuées à une présence extraterrestre. Le terme véhiculespatial ne fait certes pas partie du vocabulaire biblique, mais onnote plutôt l’emploi du mot chariots, allusion au mode de transport de base utilisé à cette époque. Les décollages sont décritscomme des tourbillons — «Élie monta au ciel dans un tourbillon.» Les pilotes prenaient le nom de conducteurs dechar. Dans la Bible, on appelle parfois «Seigneurs» certainshommes remarquables venus de l’espace qui sont aussi décritscomme voyageant dans une nuée rapide ou dans un chariot denuages. Les deux «anges» qui visitèrent Lot et passèrent lanuit avec lui avant la destruction de Sodome étaient selon toutevraisemblance des extraterrestres. Il est également possiblequ’un véhicule transportant des astronautes ait été à la source dela fumée et du feu marquant l’arrivée du Seigneur sur le MontSinaï au temps de Moïse. Des faits similaires sont évoquésdans Ézéchiel1:4-5: «Je regardai, et voici, il vint du septentrion un vent impétueux, une grosse nuée, et une gerbe de feu,qui répandait de tous côtés une lumière éclatante, au centre delaquelle brillait comme de l’airain poli, sortant du milieu du feu. Au centre encore, apparaissaient quatre animaux, dont l’aspectavait une ressemblance humaine.»


  Des réalisations extrêmement perfectionnées apparues sur Terre des milliers d’années avant notre propre civilisation sont attribuables aux conseils et à l’assistance d’extraterrestres avisés. Cela comprend les gigantesques ruines de Stonehenge etde Tiahuanaco et la forteresse de Sacsayhuaman, de même queles murs du Pérou, contenant des pierres taillées à la perfectionet pesant parfois jusqu’à 360 tonnes. Témoin aussi l’exempledes chasseurs-cueilleurs vivant à Sumer, entre le Tigre etl’Euphrate; en 4000 av. J.-C., ces primitifs développèrent unecivilisation raffinée sur le plan matériel et spirituel. Leurs accomplissements sont exposés en détail dans des documents écrits qu’ils produisirent dès le troisième millénaire av. J.-C., ycompris dans ces 25000 tablettes d’argile découvertes au débutdu XXe siècle dans la bibliothèque de Nineveh, ancienne capitale royale. Zecharia Sitchin traduisit méticuleusement lesdescriptions qu’on retrouve dans plusieurs de ces textes et quiont pour objet les temples, les pyramides, l’astronomie, l’expertise en métallurgie, les mathématiques supérieures et autresaccomplissements remarquables. Les manuels médicauxtraitent d’anatomie humaine, de diagnostics, de traitements, deprocédés chirurgicaux et même de frais payables auxchirurgiens pour les interventions réussies. Dans l’ensemble deleurs documents, les Sumériens évoquent les dieux quiarrivèrent des cieux dans des vaisseaux. Ils avaient une allurehumaine, portaient des casques, possédaient des armes etétaient à la source du savoirsumérien. Qui donc étaient cesdoctes dieux et déesses? Sitchin croit que ceux qui visitèrent lesSumériens environ 4000 ans av. J.-C. provenaient de la dixième planète. Il met à notre disposition plusieurs exemplesextraits des tablettes sumériennes soutenant cette hypothèse à l’effet que des êtres intelligents issus de la dixième planètevinrent sur Terre il y a de cela 450000 ans et par la suite lavisitèrent tous les 3 600 ans, lorsque la longue orbite de leurmonde les rapprochait du nôtre.


  Les créatures de l’espace qui voyagèrent vers la Terre à travers les âges provenaient vraisemblablement des Pléiades,un amas d’environ 300 étoiles sis dans la constellation duTaureau. Bien qu’elles soient situées à 400 années-lumière denotre soleil, sept de ces étoiles sont visibles sans télescope. Presque toutes les civilisations du globe font référence auxPléiades et aux séjours fréquents de leurs habitants sur notreTerre. Le cycle de cinquante-deux ans des calendriers stellaireshopi et navajo est basé sur un cycle qui coïncide avec le leveret le coucher des Pléiades. L’initiation des jeunes hommes selonles rites religieux des Hopi n’a lieu qu’une fois que les Pléiadesen sont à leur zénith. Dans la Bible, le Seigneur demande àJob: «Noues-tu les liens des Pléiades?» Des légendes britanniques disent des Pléiades qu’elles servent de domicile à desdieux célestes géants qui un jour visitèrent la Terre. Lesmenhirs de Callanish, et autres monuments de pierre préhistoriques qu’on rencontre en Écosse, sont alignés avec laposition qu’occupent dans le ciel les Pléiades à l’équinoxe ou à d’autres dates astronomiques significatives. Selon l’ancienne tradition, l’Halloween doit être célébrée lorsque les Pléiades sont haut perchées dans le ciel.


  Les légendes nous disent que les terres idylliques de l’Atlantide attirèrent des visiteurs des Pléiades; ceux-ci l’apprécièrent tant qu’ils convinrent d’y demeurer. De la bouche deDhyani Ywahoo, une Cherokee de la 37e génération qui partagel’ancienne sagesse héritée de ses grands-parents et arrière-grands-parents, on apprend que, il y a de cela fort longtemps,des gens venus des étoiles connues sous le nom des septdanseuses (ou Pléiades) atteignirent les cinq îles de l’Atlantideet s’y installèrent avec contentement. Les Cherokees soutiennent que lorsque plusieurs Atlantes eurent abusé de leurspouvoirs sacrés et laissé leurs mœurs se corrompre, les îlesfinirent par se désintégrer. Leurs demeures se retrouvant enruines, les ancêtres atlantes des Cherokees firent cap versl’ouest jusqu’au continentaméricain. Le souvenir des relations étroites que les Atlantes entretenaient avec les créaturesintelligentes venues des Pléiades perdure dans le mythe grec dudieu Atlas qui donna naissance à sept filles, les sept étoiles desPléiades. Dans les textes occultes, cette constellation est également dépeinte comme le cœur de la zone que nous occuponsdans la galaxie.


  Des êtres célestes continuent de venir visiter la Terre, leur présence est rapportée pas moins de 70000 fois parannée. Bien qu’une grande partie de ces comptes rendusdoivent être écartés car ils sont le fruit d’une méprise, il ensubsiste encore un nombre impressionnant. La présence desextraterrestres n’est pas aussi ouvertement reconnue qu’ellel’était jadis. Tous nos récents présidents promirent, durant leurcampagne, de rendre publique l’information sur les ovnis, maisune fois qu’il fut élu et mis dans le secret, chacun refusa désormais d’aborder la question. Cette attitude a pour nom«Syndrome du président silencieux». Peut-être craignaient-ilsque la diffusion de cette information ne provoque une paniquegénérale, les gens découvrant ainsi que les créatures intelligentes qui surent développer la technologie nécessaire pour serendre sur notre petite planète à partir d’un monde situé à descentaines d’années lumière de celle-ci seraient tout aussi enmesure de détruire la race humaine. La politique actuelle dugouvernement états-unien consiste à détruire toute informationsur les ovnis, mais des témoignages crédibles émergentrégulièrement. Lorsque furent abolies l’amende de 10000$ USet la sentence de dix années de prison pour tout membre desforces armées évoquant en public la question des ovnis, les pilotes rendirent immédiatement publiques quelque 24000occurrences. Les 500 employés du Center for UFO Researchde la Northwestern University, maintenant appelé la Heineck Foundation, ont enregistré plus de trois cents mille rapportssignalant la présence d’ovnis.


  Après avoir quitté la Terre, les astronautes se livrèrent à plusieurs expériences à l’aide d’étranges véhicules à équipagecomplet. Lors d’une expédition, un docteur faisant partie del’équipage d’un vaisseau spatial états-unien pressa sur lemauvais bouton, diffusant ainsi accidentellement son commentaire au grand public. Il dit: «NASA, nous avons toujours levaisseau étranger en vue.» Le monde eut vent d’un autre incident similaire une nuit où les astronautes étaient endormis dansune capsule. Les autorités de la NASA, à Houston, prévinrentles membres de l’équipage qu’ils se trouvaient sur une trajectoire les menant à la collision, car sur les écrans du Texass’affichait une brillante lumière fonçant droit sur le vaisseauaméricain. En raison de ces incidents inexplicables, et d’unesérie d’autres événements similaires qui laissent croire que desovnis suivent et surveillent nos véhicules lorsqu’ils s’éloignentde l’atmosphère terrestre, les ex-opérateurs de navettes s’emploient à faire avancer la recherche en matière de vieextraterrestre.


  Il est très difficile de photographier des ovnis. Des observations à l’aide d’instruments hautement perfectionnés ontrévélé que les véhicules atteignent des vitesses de 16800km/h,ce qui laisse peu de temps pour mettre au point la caméra etprendre une photo. Le problème est d’autant complexifié queles vaisseaux peuvent voler de manière erratique et qu’ilspeuvent effectuer des virages inattendus et semblant impossibles. De plus, si les photographes potentiels ont une penséepour le geste qu’ils sont en train d’accomplir, les pilotesextraterrestres paraissent les détecter, si bien qu’ils se soustraient immédiatement à leur vue. L’approche la plus efficaceconsiste à filmer de manière automatique et impassible.


  En dépit de ces difficultés, il existe des centaines d’images. Au colloque sur les ovnis de l’Association forResearch and Elightenment tenu à Virginia Beach en mai 1995, les astronomes James Mullancy et Ray Stanford, qui fondèrenten 1964 le projet Starlight International, dont la mission était d’étudier les ovnis à titre de phénomène physique, projetèrentles diapositives d’innombrables vaisseaux spatiaux. Leursphotographies montraient clairement des véhicules dedifférentes formes et tailles. Parfois, des images d’appareilsidentiques avaient été saisies en un court laps de temps endifférents points du globe, captant les objets se déplaçant d’uncontinent à l’autre. Stanford fait état également de l’informationobtenue grâce aux ordinateurs utilisés dans l’étude des ovnis. Certains d’entre eux sont programmés pour enregistrer, grâceaux variations de couleur, l’énergie des champs électromagnétiques entourant les vaisseaux spatiaux lorsqu’ils passent entrombe au-dessus de nos têtes. D’autres ordinateurs mesurentles ondes magnétiques et gravitationnelles émises par levéhicule. L’enregistrement simultané de ces deux types d’ondesdonne à croire que les «intelligences» extraterrestres ont peut-être mis à jour une relation entre la gravité et le magnétisme,chose qu’Einstein ne parvint jamais à découvrir.


  Le sentiment de respect que nous éprouvons lorsque nous contemplons l’univers et évaluons les possibilités d’unevie autre dans le lointain espace peuvent aisément faire place àla peur et à l’inquiétude pour notre sécurité future. Peut-être desvisiteurs venus des cieux ont-ils ravagé sauvagement notreplanète par le passé, mais ils ont aussi aidé les Sumériens àatteindre un niveau de vie des plus élevés durant le troisièmemillénaire. Les similitudes frappantes entre la civilisationperfectionnée de Sumer et la culture développée par lesAtlantes, des milliers d’années auparavant, nous font croire àune activité extraterrestre en Atlantide.


  


  6 — LA SCIENCE


  


  Tout comme le réseau de canalisation, les temples, les palais,les tunnels et les quais de la Cité auxportes d’or révèlent, dans toute leurcomplexité, l’indéniable habileté desAtlantes et de leurs conseillersextraterrestres sur le plan del’ingénierie, les méthodes uniquesqu’ils utilisèrent pour obtenir del’énergie témoignent d’un talent etd’une créativité remarquables. Letemps fut pour eux un facteur majeurde réussite. En effet, la dernièrecivilisation atlante s’est développéesur une période de 20000 ans, dépassant de beaucoup en durée lacivilisation actuelle. Les Arabes, lesÉgyptiens, les Grecs et les Romainseurent accès à la partie des connaissances scientifiques atlantes qui futconservée dans les bibliothèques dela préhistoire du monde occidental. Durant la Renaissance, des érudits àl’esprit ouvert et curieux setournèrent vers l’étude de cette tradition ancienne, et ce fut la naissancede l’Ère scientifique que nousconnaissons. Nous commençons à redécouvrir et à maîtriser certaines des connaissances et des compétences que possédaient nos ancêtres, mais nous n’avonsencore exploré qu’une parcelle de leur savoir.


  L’ÉNERGIE


  Les premiers Atlantes tiraient l’énergie d’une source inhabituelle au sujet de laquelle Rudolph Steiner, un scientifique et spécialiste des sciences occultes autrichien, a pus’instruire en consultant les archives Akashic. Les archivesAkashic constituent la mémoire illustrée de tous les événements, actions, pensées et sentiments survenus depuis le débutdes temps. Cette information est inscrite sur l’Akasha, lalumière astrale, qui se trouve au-delà de l’univers sensoriel desêtres humains. Y ont accès les individus qui atteignent un étatmodifié de conscience. Ayant comme source les archivesAkashic, Rudolph Steiner expose comment ce peuple préhistorique était en mesure d’exploiter la «force de vie», ce noyauprésent à l’intérieur de toute entité vivante, pour créer del’énergie. Les plantes étaient cultivées non seulement pour leurvaleur alimentaire, mais aussi en raison des forces latentesprésentes en elles et que les Atlantes convertissaient en fluxénergétique. Ainsi, par exemple, lorsque nous plantons ungrain de maïs, bien sûr nous l’arrosons, mais nous attendonsessentiellement que «la nature suive son cours». Les Atlantesconçurent un moyen de transformer un tas de grains en énergieactive. John Michell mentionne, dans ses recherches, que lesaborigènes d’Australie, dont la civilisation a très peu changé aucours des derniers 40000 ans, s’inspirent d’un concept similaire. Ces aborigènes croient en effet que toute chose peut dégager del’énergie si l’on exécute les rituelsappropriés.


  La lévitation sonique


  Dans les premiers temps de leur civilisation, alors que leurs corps et leurs esprits étaient pleinement conscients, biendirigés et équilibrés, les Atlantes réussissaient à utiliser la lévitation sonique pour soulever les objets massifs avec lesquels ilsconstruisaient les édifices et les monuments. Un groupe depersonnes, en se concentrant intensément, parvenait à orienterl’énergie produite par les ondes sonores de manière à fairemonter et redescendre des blocs de pierre extrêmement lourdssans aucun outil mécanique. Pour accomplir cet impressionnant exploit, plusieurs personnes devaient se tenir par la mainet, au son des tambours et des cymbales, danser en cercle autour de l’immense masse rocheuse, en faisant porter leurs chants selon certaines prescriptions. Tandis qu’ils se concentraient surle bloc de pierre, l’intensité de leur force mentale se conjuguaitavec l’énergie produite par les pulsations sonores pour souleverpuis abaisser le lourd objet. Avec le temps, les ingénieursperfectionnèrent des gongs soniques ajustés à la fréquenceappropriée au déplacement des objets pour compléter et finalement remplacer les vibrations créées par les voix puissantes etle tapement des pieds. Il s’agissait ainsi de frapper un gong encontrôlant avec précision sa tonalité de manière à ce qu’ilrésonne dans la matière devant être déplacée, puis en laissant leson se prolonger tandis que chacun se concentrait. Ces conditions réunies permettaient de vaincre la gravité et de transporterl’objet dans les airs jusqu’à l’endroit désiré. Il est possible quecette capacité de déplacer de gros objets à l’aide des ondessonores ait été conservée et utilisée au moment de la construction des pyramides d’Égypte, car les tablettes sumériennesprécisaient que le son peut soulever la pierre.


  Il est possible d’observer, à plus petite échelle, comment les Atlantes réalisaient leurs exploits au moyen du son et dupouvoir de concentration. Les Russes ont mené des expériencessur la concentration de l’énergie mentale et ont réussi à déplacerde petits objets sans les toucher. Un autre exemple est celui duvillage de Shivapur, dans l’ouest de l’Inde, où les visiteurs sontinvités à soulever un bloc de granit de 55 kilos. Suivant attentivement les instructions, onze personnes doivent former uncercle autour du bloc de pierre, en le touchant avec leur indexdroit. Tandis qu’ils psalmodient dans un registre aigu le nom deQamar Ali Dervish, le saint patron de la mosquée voisine, lebloc s’élève lentement dans les airs, puis retombe avec fracassur le sol. Les autres sons n’ont aucun effet gravitationnel sur lamasse de granit. Les traditions des Amériques centrales et duSud évoquent toutes les deux l’époque lointaine où le son étaitutilisé pour déplacer dans les airs d’énormes blocs de pierretaillée. Voyons ce que nous dit un ancien poème chinois: «Autemps jadis, les rochers marchaient. Est-ce vrai ou faux? Autemps jadis, les rochers pouvaient marcher. Cela n’est pas fauxmais vrai.»


  Il a été démontré de différentes façons que les vibrations sonores pouvaient produire de l’énergie. En 1891, John WorrellKeeley a démarré un moteur dans son laboratoire de New Yorkavec l’énergie des pulsations sonores produites par les cordesd’un violon. Le moteur, placé à environ six mètres, se mettait enmarche dès que les notes appropriées étaient jouées. Il s’arrêtaitlorsque le violon émettait des notes dissonantes. Keeley mitaussi au point avec succès diverses méthodes innovatrices pourvaincre la gravité, mais malgré ses expériences inégalées, oupeut-être à cause de celles-ci, il fut beaucoup ridiculisé. Unenuit où il était déprimé et découragé, il brûla tous ses papiers,détruisit ses modèles et ses appareils, et mourut. La lévitationsonique a été utilisée plus récemment dans une navette spatiale. Un verre a été maintenu fermement en suspension par desondes sonores tandis qu’on faisait l’expérience de le fondre pourlui donner la forme d’une fine lentille. Cette interventionsurprenante est possible dans un véhicule spatial parce que, enraison de l’absence de gravité, la lévitation n’exige pas un sond’aussi grande intensité. Une fois que le procédé sera perfectionné, les ingénieurs optiques réussiront à fabriquer deslentilles plus minces et plus complexes avec moins de couchesde matériaux.


  Les transducteurs électromagnétiques, les cristaux de quartz et certains sifflets particuliers offrent d’autres exemplesde production d’énergie par la réverbération sonore. Tousproduisent de puissantes vibrations ultrasoniques que l’oreillehumaine ne peut capter. Une utilisation bien connue des ondesultrasoniques est le sonar, appareil dont on se sert notammentpour cartographier les fonds marins. Bien utilisés, les ultrasonspeuvent accroître le mouvement des molécules dans lesliquides, générer de la chaleur, fissurer les solides et tuer lesgermes. Les ultrasons sont aussi une technique de diagnosticreconnue qui fournit aux médecins des images des organesinternes. Des ondes ultrasoniques suffisamment fortes peuventtuer un animal ou un être humain, tout comme le feraient desondes infrasoniques d’égale puissance que l’oreille humaine nepeut non plus capter. Alors que nous réapprenons à utiliser lesondes sonores, nous pouvons mieux comprendre l’étonnantecapacité des Atlantes qui en exploitaient la puissance pourdéplacer d’énormes blocs de pierre.


  Les gaz et les lasers


  Les Atlantes expérimentèrent avec persévérance des méthodes en vue d’obtenir de l’énergie de différentes sourcesnaturelles. Après la dernière conférence de 50722 av. J.-C.,alors qu’ils tentaient de se débarrasser des énormes animauxdangereux qui infestaient leur région, des générations de scientifiques travaillèrent intensivement à concevoir des armes pourse défendre contre ces bêtes. L’une de leurs premières tentativesfut l’emploi de gaz toxiques. Lorsque les gaz nocifs en questionfurent prêts, les désespérés Atlantes essayèrent avec optimismed’utiliser le vent pour les souffler dans les larges grottes oùvivaient les redoutables animaux. Seulement les jeunes bêtesmoururent, et les brises irrégulières ramenèrent lesdommageables poisons vers les spectateurs, qui furent pris audépourvu. Pendant ce temps, incommodés, les plus grosanimaux sortirent de leur abri et, comme un essaim d’abeillesirritées, ils attaquèrent tout ce qui était à leur portée. Pendantdes centaines d’années, les Atlantes continuèrent de chercherdes moyens de combattre les abominables animaux. Ils mirentau point différents types d’explosifs qui se révélaient efficacesmais difficiles à contrôler. Edgar Cayce décrit les puissantsrayons, semblables à des lasers, que des techniciens atlantesexpérimentés, postés en un lieu central, dirigeaient sur lesbêtes. La lumière intense en tuait quelques-uns, maisinsuffisamment pour régler le problème. Les lasers sont l’un desnombreux éléments des lectures de Cayce qui semblaientinvraisemblables à l’époque où il les décrivit, mais dont l’exactitude se révéla plus tard. Les lasers ont été réinventés dans lesannées soixante, trente ans après qu’il en ait fait mention.


  L’énergie nucléaire


  L’expérimentation continue conduisit finalement au développement de la puissance nucléaire. Les marchands quiparcouraient les mers fournirent aux laboratoires de l’Atlantidel’uranium rapporté des mines situées près des fleuves menant àl’océan, notamment aux environs du Gabon, en Afrique del’Ouest, où il se fit anciennement beaucoup d’extractionminière. Sans doute grandement conseillés par leurs visiteurs del’espace, les scientifiques exposèrent la matière dangereuse àd’importants flux d’énergie solaire et arrivèrent à fissurerl’atome. L’énergie nucléaire put bientôt être utilisée. Elle serévéla efficace pour détruire les gros animaux, mais, selonEdgar Cayce, son mauvais emploi ne tarda pas à provoquer destremblements de terre et de fortes éruptions volcaniques,amorçant la première dévastation majeure que subit, vers 50700av. J.-C., la civilisationAtlante. L’énergie nucléaire étaitencore disponible durant la dernière période de l’Atlantide, carles effets terribles des dangereuses armes employées par lesAtlantes lors de la bataille en Inde sont décrits en détail dans leMahabharata et le Ramayana. Ces manuscrits décrivent uncombat féroce qui se termina par une explosion aveuglante,suivie d’un nuage de fumée s’élevant dans le ciel pour s’étendreen formant de grands cercles. Des éléphants en flammeretombèrent avec fracas sur le sol et les oiseaux en vol devinrent blancs. Les survivants humains s’agglutinèrent en tentantde fuir et d’échapper à la cendre qui tombait du ciel. Leurs dentset leurs ongles finirent par tomber. Des squelettes, dont on aétabli plus tard qu’ils étaient radioactifs, furent trouvés sous lesanciennes cités indiennes de Mohenjo-daro et Harappa. Laposition des corps laisse supposer qu’ils sont tombés alors qu’ilss’enfuyaient en courant.


  D’autres sources ou indices témoignent d’épisodes de destruction apparemment causés par l’emploi immodéré del’énergie nucléaire pendant la préhistoire. En 1947, dans lavallée de l’Euphrate, des archéologues qui procédaient à desfouilles à travers plusieurs couches de civilisation finirent pardécouvrir une culture troglodyte qui vivait sur une surface dureconstituée de verre fondu. La composition du sol sous leurshabitations était semblable au sol désertique d’Alamogordo, auNouveau-Mexique, après les essais de la première bombeatomique. Selon Zecharia Zitchin, les extraterrestres furent àl’origine des explosions atomiques qui se produisirent dans lapéninsule du Sinaï en 2023 av. J.-C. Les textes sumériensdécrivent un épais nuage qui s’éleva dans le ciel, suivi de«fortes rafales de vent» et d’une violente tempête brûlante. Le résultat fut que toutes les formes vivantes moururent, saufquelques plantes affaiblies qui continuèrent de pousser sur lesrives du Tigre et de l’Euphrate. Le Dr Oppenheimer, quicontribua à mettre au point la bombe atomique et à qui ondemandait, après le premier essai réussi, s’il s’agissait de lapremière bombe atomique, aurait paraît-il répondu qu’il s’agissait de la première de l’histoiremoderne.


  L’énergie des cristaux


  Au cours de leurs longues civilisations, les Atlantes mirent au point d’autres sources d’énergie qui sont pour nousrelativement nouvelles. Alors qu’ils travaillaient à lareconstruction et menaient des recherches sur l’utilité descristaux pour récupérer l’énergie du soleil, les scientifiquesacceptèrent, en 48000 av. J.-C., l’aide des êtres venus del’espace. Suivant leurs conseils, ils taillèrent avec précisionun gros morceau de cristal de quartz, qui devait servir deconvertisseur d’énergie solaire, et l’installèrent au sommet d’unetour. Ainsi exposées, rapprochées du ciel, les facettes du cristalpouvaient capter l’énergie provenant des rayons du soleil,comme le font aujourd’hui les miroirs paraboliques. Laconstruction érigée par les Atlantes était recouverte d’unmatériau non conducteur semblable à l’amiante, peut-être de laserpentine. Edgar Cayce donne une description détaillée ducristal et de son support, qui disposait d’un toit amovible placéau-dessus des pierres, de manière à laisser entrer les rayons dusoleil selon le besoin. Grâce à cette énergie solaire, lesingénieurs atlantes faisaient fonctionner une large variété d’appareils sans polluer l’environnement. Malheureusement, en 28000 av. J.-C., un accident fatidique se produisit, et une quantité considérable de la puissante énergie, emmagasinée dans desréserves souterraines, explosa. Le choc qui s’ensuivit perturbale délicat équilibre sismique de l’écorce terrestre, contribuant àdéclencher des tremblements de terre qui, une fois de plus,éveillèrent les volcans toujours prêts à éclater. Les connaissances relatives au cristal furent précieusement conservées et,pendant la majeure partie des 20000 ans de la dernière civilisation, les rayons du soleil continuèrent de fournir leur énergieaux Atlantes.


  Ces cristaux qui transmettent et réorientent les courants d’énergie sont probablement encore actifs dans le nord del’Atlantique. En 1989, l’équipage d’un sous-marin russe arapporté que, alors qu’ils filmaient le fond océanique à plusieurscentaines de kilomètres à l’est des Açores, les moteurs s’arrêtèrent soudainement et les aiguilles des instrumentss’agitèrent puis se mirent à tourner en sens inverse. L’équipagese comporta bizarrement et sentit un malaise. Cet état des choses dura environ quinze minutes avant que les conditions ne redeviennent normales. C’était comme si un mystérieux champénergétique avait affecté le sous-marin et ses occupants. Lecapitaine demanda la permission d’accoster à Ponta Delgada,aux Açores, afin que son équipage terrifié puisse recevoir uneaide psychologique.


  Le personnel des bateaux et des avions qui ont traversé le triangle des Bermudes, une large zone située dans l’océanAtlantique à l’est de la Floride et des Bahamas, ont relaté deshistoires similaires. Plusieurs bateaux ainsi que des avionsvolant à basse altitude ont disparu dans cette région, car il arriveà cet endroit que les moteurs perdent leur puissance ou que lescompas et autres appareils de navigation deviennent irrégulierset cessent même de fonctionner. Le 9 novembre 1956, unbombardierP5M qui patrouillait dans les environs s’estvolatilisé avec ses dix membres d’équipage. Sa mission futclassée secrète, mais il transportait un instrument servant àétudier la densité des flux magnétiques ou les phénomènesmagnétiquesanormaux.


  Il est possible que nous en connaissions un jour davantage sur les recherches que les Atlantes ont menées, avec succès, sur l’utilisation des cristaux pour capter l’énergie desrayons du soleil. Edgar Cayce affirme que les archives relativesà leurs convertisseurs solaires sont accessibles à trois endroitsdans le monde. L’un d’eux se trouve dans la partie submergée del’Atlantide, près de Bimini; un autre est en Égypte, dans leTombeau des archives, lequel «faisait partie de la Salle desarchives, qui n’a pas encore été découverte. Il se trouve entre,ou le long de cette entrée du Sphinx vers le temple, ou la pyramide; bien sûr, dans sa propre pyramide.» Quant autroisième, Cayce dit ce qui suit dans une lecture datée du 20décembre 1933: «Un emblème semblable est au Yucatán. Précisons ceci, car il pourrait être trouvé plus facilement parcequ’ils l’apporteront dans cette Amérique, ici aux États-Unis. Une partie sera apportée, quand nous la trouverons, auPennsylvania State Museum. Une partie sera apportée àWashington, là où on conserve ce genre de découvertes, ou àChicago.» La lumière n’a pas été faite sur cette information,bien que des scientifiques aient récemment découvert descavités sous le Sphinx et autour de celui-ci.


  Les champs magnétiques et les réseaux géobiologiques


  Les Atlantes respectaient leur environnement et, travaillant un peu à la manière des sourciers, ils prirent conscience des flux d’énergie magnétique qui couvrent la surface de notreplanète. La source de ce magnétisme terrestre se trouve dans lefer en fusion à la surface du noyau, dans la partie centrale de laTerre. Le mouvement constant des électrons qui se déplacentlibrement dans le fer liquide crée un courant produisant unchampmagnétique. L’intensité du champ magnétique à lasurface de notre planète varie d’un lieu à un autre, selon lajournée ou encore sur de longues périodes de temps. Sa force,dont rendent compte les cartes isomagnétiques, est mesuréehorizontalement et verticalement. Les fluctuations dans lechamp magnétique de la Terre perturbent les communicationsradio et sont parfois responsables des aurores boréales, cesrayons de lumière colorée qui apparaissent de manièreirrégulière dans le ciel des régions nordiques. À l’époqueactuelle, l’intensité de notre champ magnétique diminue de sixpour cent tous les cent ans. Si la tendance se maintient, il auradisparu d’ici 1 500ans.


  Les ovnis ont tendance à voyager d’un point à l’autre de la Terre en suivant certaines lignes droites qui présentent des caractéristiquesmagnétiques. Il est probable que les extraterrestres aient enseigné aux Atlantes comment canaliser l’énergie magnétique fluctuante qui entoure la Terre afin de la dirigerselon des tracés susceptibles de répondre à leurs besoins. Iln’existe aucune preuve de l’existence, à l’époque préhistorique,d’une autre civilisation suffisamment avancée pour construirece genre de tracés, aujourd’hui désignés sous le nom de«réseaux géobiologiques». Les réseaux géobiologiques del’Angleterre sont bien connus, mais ces trajectoires parfaitement droites, faites de main d’homme, sont visibles depuis lesairs dans tous les continents. Les lignes de ces réseaux s’étendent sur des centaines de kilomètres, traversant tous les types deterrains, sans détour, des vallées profondes aux sommetsélevés. En Grande-Bretagne, les églises, les cimetières, lescroisées de chemins, les bornes, les châteaux et les traverses àgué correspondent à des points d’un réseau géobiologique. Bienque les repères soient parfois distants de plusieurs kilomètres,ils sont clairement alignés dans une même direction. Descivilisations ultérieures transformèrent le réseau géobiologiqueen des routes, mais comme celles-ci traversent en ligne droiteles obstacles naturels, tels que des collines abruptes, plutôt quede suivre les contours du terrain, on peut croire qu’ellesrépondaient aussi, à l’origine, à d’autres motifs. On a gardé peude souvenir de ces étranges réseaux, sinon que de mystérieuxcourants (peut-être de l’énergie magnétique canalisée) circulentle long de leurs tracés.


  Considérant la somme de temps et d’efforts dépensés partout sur la Terre pour construire les réseaux géobiologiques,ceux-ci devaient avoir un rôle important pour nosprédécesseurs. On peut ainsi penser qu’ils s’en servaient pourcommuniquer, ou encore pour transporter des personnes et desobjets. Des légendes racontent que, lorsqu’à son lever le soleililluminait directement une partie du réseau, les druides s’élevaient dans les airs et se déplaçaient en suivant la trajectoireéclairée. En Australie, depuis des milliers d’années, lesaborigènes parcourent les mêmes longs itinéraires dessinés enligne droite. Empruntant d’anciens sentiers, ils gagnent del’énergie à mesure qu’ils avancent, ce qui leur permet d’effectuerdes parcours plus longs et plus difficiles que ce qu’ils pourraientréaliser en passant par les nouvelles routes. Dans la mesure oùelles croient fermement qu’une action est faisable, les personnesse trouvant dans des lieux où l’énergie naturelle est élevée sevoient devenir capables, par leur esprit, de transmettre uneforce supplémentaire à leur corps. On peut imaginer que les Atlantes et leurs descendants, en combinant le pouvoir de leur esprit avec celui du son et de l’énergie magnétique, réussissaientà déplacer de gros objets, aussi bien que leur propre personne,le long des tracés du réseau géobiologique.


  Il existe en Chine un très grand nombre de lignes d’énergie. Dans ce pays, le pouvoir du magnétisme terrestre acontinué d’être reconnu longtemps après que le reste du mondel’ait oublié. Les Chinois l’appellent la «force du dragon» et l’incluent dans leur science de la géomancie, ou feng shui. Pourdéterminer la force d’un champ magnétique à un endroit donné,ils analysent de manière exhaustive les caractéristiques duterrain et considèrent attentivement les influences astrologiquessusceptibles d’intervenir. Sur la base de cette information, ettenant compte aussi des arbres et des rochers environnants, lesconstructeurs chinois disposent consciencieusement chaquestructure de manière à ce que le tout s’harmonise à la géométriede la surface terrestre. Dans le passé, ils créèrent avec beaucoupde soin et d’ingéniosité des aménagements complexes, équilibrés, organisés avec sensibilité et pouvant accueillir une trèsdense population. Suivant l’exemple des peuples préhistoriques,les Chinois construisirent des cités, des habitations et destombeaux où eux-mêmes et leurs morts vécurent en harmonieavec la nature. C’est ainsi qu’ils tirèrent profit de l’énergiedégagée par les subtiles forces géomagnétiques de la Terre.


  Bien que le champ magnétique de la Terre soit considérablement plus faible aujourd’hui qu’à l’époque où il fut exploité par les Atlantes, les scientifiques redécouvrent actuellement la sagesse du passé et explorent des façons de tireravantage de cette source d’énergie potentielle. Il y a plusieursannées, Lowell Ponte, un ancien spécialiste en armement nonconventionnel à l’emploi du Pentagone, rapporta que les Russesavaient construit un centre émetteur dans le but de modifier lechamp magnétique de la Terre à la longitude de la pyramide deGizeh, qui est aussi celle de Salonique, en Grèce. Peu après, en1978, Salonique fut ébranlée par de forts tremblements deterre.


  Les résultats inattendus des expériences que des chercheurs scientifiques contemporains ont menées sur lemagnétisme et sa relation au temps donnent à croire que noussommes loin d’utiliser pleinement cette source d’énergie pourtant disponible. La civilisation atlante a existé autrement pluslongtemps que la nôtre avant d’être capable de manipulerl’espace et le temps ou d’utiliser les puissants courants magnétiques qui entourent la Terre. Dans une tentative de mettre unterme à la Seconde Guerre mondiale, la Navy, sous les auspicesdu projet Rainbow, fut à l’origine de l’expérience dePhiladelphie, laquelle visait à rendre un navire non détectablepar un radar. En raison des problèmes survenus au cours desexpériences du 22 juillet et du 12 août 1943, le projet fut arrêté. Aux dates en question, alors qu’il était amarré dans la rade dePhiladelphie, le USS Eldridge devint complètement invisiblesur les écrans radar. Dans les deux cas, lorsque l’on ferma lesappareils et que le vaisseau réapparut, on retrouva les membresde l’équipage dans un état d’instabilité mentale extrême. Lecorps de certains d’entre eux s’était mêlé au métal des cloisonsdu navire, d’autres étaient en train de brûler ou flottaient dansles airs. Malgré tous les efforts mis pour leur réadaptation, lessurvivants souffrirent de troubles mentaux permanents et furentrendus à la vie civile sous le motif d’«incapacité mentale». Des recherches secrètes du même type continuèrent d’êtremenées pendant trente ans à l’ancienne base de l’armée de l’Airaméricaine de Montauk, à Long Island. Les scientifiquesréalisèrent finalement que leurs expériences en vue d’utiliser lemagnétisme pour manipuler l’espace et le temps créaient desdommages irréparables aux personnes engagées dans le projet,et celui-ci fut abandonné. On a avancé que des êtres venus deSirius avaient collaboré aux recherches effectuées dans le cadrede ces programmes ultra-secrets; d’autres extraterrestresauraient également participé.


  L’énergie magnétique est manifestement présente, à la fois en dessous et au-dessus du sol, sur les sites des ancienscercles de pierre et des constructions situées le long des tracésdes réseaux géobiologiques. Ces premiers lieux sacréscorrespondent souvent à des centres d’activité magnétique, auxpoints de rencontre des bandes d’énergie qui entourent la Terrejuste au-dessus de sa surface. Certaines bornes orientées versle ciel, en direction d’événements astronomiques tels que lelever du soleil ou de la lune, ou une constellation au momentd’un solstice, transmettent aussi de l’énergie. Nos lointainsancêtres construisaient des piliers de pierre et des églises dansles zones d’intersection des profonds courants souterrains, desorte que les monuments agissaient comme des aiguillesd’acupuncture, fournissant à la Terre vivante des spiralesd’énergie qui s’alimentaient à la fois au-dessus et en dessous dela surfaceterrestre. Les scientifiques, ayant compris que cescolonnes attirent vraisemblablement un genre de courant électrique, commencent lentement à expliquer le phénomène. Ilsemblerait que, dans le passé, la chaleur s’intensifiait au point de provoquer, comme dans le tombeau situé près de Maughold, à l’île de Man, la fusion des pierres.


  Les descendants des Atlantes, sentant les courants dans les régions où se manifeste une forte énergie magnétique, lesutilisèrent aux fins de leurs activités religieuses et bâtirentfinalement des temples dans ces lieux puissants. Avec le temps,de nouvelles civilisations prirent conscience de la force de cessites très anciens et édifièrent leurs lieux de culte sur les fondationsoriginales. La cathédrale de Chartres, en France, àl’instar de nombreux autres édifices sacrés, s’élève sur un sitereligieux préhistorique imprégné d’une grande puissance. EnAngleterre, la plupart des petites églises situées à des croiséesde chemins ont été construites à l’endroit même où, pendantplus de 2000 ans, eurent lieu les activités religieuses.


  Le pouvoir des étoiles


  Tandis que certains scientifiques atlantes se penchaient sur les courants naturels qui entourent la Terre, d’autres seconcentrèrent sur l’astrologie et l’astronomie. Ces individushautement formés scrutèrent les cieux, en croyant fermementque le soleil, la lune et les étoiles exerçaient, en tant que manifestation d’un dieu unique et tout-puissant, une influence sur cette planète et ses habitants. Les astronomes de l’Atlantide disposaient d’un observatoire bien équipé, situé dans la partie laplus élevée de la Cité aux portes d’or, en haut du Temple dePoséidon. C’est là qu’ils consacrèrent leur temps à enregistrer lemouvement des corps célestes, en tentant de prédire la volontédes dieux qui contrôlaient les peuples des étoiles.


  Les signes du zodiaque et les noms des constellations datent d’avant 10000 av. J.-C., époque où, dans le Temple dePoséidon et peut-être sous les conseils et la supervision d’extraterrestres, les Atlantes identifièrent les formations stellairesen tant que personnalités et les dotèrent d’une vie propre. Alorsqu’ils étudiaient et nommaient les étoiles, les Atlantes tinrentcompte de la vénération que les Pléiades avaient pour letaureau, et c’est ainsi qu’ils nommèrent la maison Taureau. Desmilliers d’années plus tard, les Sumériens, s’inspirant de leursdieux du ciel, divisèrent le zodiaque en douze parties etutilisèrent les mêmes noms pour les corpscélestes. Unetablette sumérienne conservée au musée de Berlin (VAT.7847)commence la liste des constellations du zodiaque avec l’ère duLion, laquelle s’étend de 10970 av. J.-C. À 8810 av. J.-C. Lamajeure partie de l’information dont nous disposons nousprovient des érudits grecs qui recopièrent les connaissances astronomiques des Sumériens, en ce qui a trait notamment aux signes du zodiaque et à la manière de prévoir les éclipsessolaires. Une partie du savoir que possédaient les Atlantes enmatière d’astronomie fut conservée dans les grandes bibliothèques du monde préhistorique, et les sages grecs y eurentaussi accès.


  L’étendue des connaissances astronomiques des Atlantes se rappelle encore à nous aujourd’hui. Le dieu Atlasétait un astrologue, et le mythe qui le présente transportant lemonde sur ses épaules démontre bien qu’il avait conscience dufait que la Terre était ronde. Les calendriers lunaires qui furentgravés en creux dans des os en 28000 av. J.-C. dans l’ouest del’Europe témoignent de l’exactitude et de l’attention aveclesquelles ceux qui observèrent les étoiles à cette époquemesurèrent les phénomènes. Ils révèlent également leurhabileté à comprendre et à effectuer les abstraits calculs mathématiques que suppose l’astronomie. Les peintures au plafondd’une chapelle se trouvant à l’intérieur du temple de Dendarah,non loin de Luxor, en Égypte, représentent les signes duzodiaque tels qu’ils apparaissaient dans le ciel entre 10970 av.J.-C. Et 8810 av. J.-C., avec le Lion placé au point de l’équinoxevernal. Le vieux temple reposait sur les fondations de constructions antérieures datant d’avant 3000 av. J.-C. En 1821, desarchéologues retirèrent au complet le plafond de la chapelle, etles peintures inusitées furent ainsi transportées en France, oùelles sont actuellement conservées, au Musée du Louvre, àParis.


  Une autre raison expliquait l’intérêt marqué pour l’astronomie en Atlantide. La quantité d’énergie présente dans le champ magnétique de la Terre dépend de la position relative dusoleil, de la lune et des planètes. Par exemple, au moment dela pleine lune, l’activité magnétique est plus forte près de la luneet plus calme près du soleilcouchant. Lorsqu’une éclipse seproduit et que diminue l’activité magnétique normalement stimulée par le corps éclipsé, le flux d’énergie diminue. Il étaitessentiel pour les Atlantes de prévoir ces éclipses car, aumoment où elles se produisaient, l’énergie circulant dans lesréseaux géobiologiques s’affaiblissait soudainement etl’ensemble du mouvement cessait immédiatement dans cesmystérieux sentiers. Les objets et les personnes qui flottaientdans les airs s’écrasaient alors au sol. L’emplacement exact despiliers dans plusieurs des cercles de pierres en Grande-Bretagnerévèle la précision avec laquelle les astrologues de la préhistoire prédisaient les éclipses lunaires. La crainte des effets des éclipses était à ce point forte dans les temps anciens que cette anxiété subsiste encore aujourd’hui dans toutes les régions dumonde.


  L’énergie des symboles


  Les spirales simples, doubles ou triples, des symboles répandus en Atlantide, représentaient les forces naturelles et l’énergie physique. Dans tous les endroits du monde où serendirent les Atlantes, les gens apprirent à faire le lien entre cessignes et les pouvoirs occultes, ainsi qu’avec Atlantis, le serpentendormi enroulé. Le serpent enroulé symbolisait l’Atlantide dela même manière que le dragon est identifié à la Chine. Selonun dicton appartenant au folklore irlandais, «La connaissance,sous la loi du Serpent d’or, se retrouvait surtout à l’Ouest, tandisque la sagesse, une chose complètement différente, se retrouvait à l’Est, sous la loi du Dragon d’or.»


  Les peuples indigènes des régions qui reçurent l’influence des Atlantes continuèrent de voir dans le serpent un symbole de force longtemps après que le puissant pays futdisparu. Des signes représentant le serpent ornent plusieursmonuments en Grande-Bretagne et en Amérique. Dans l’ancienne Égypte, le serpent avec une langue fourchue et undouble pénis signifiait l’union de l’intelligence supérieure etinférieure. Les Vikings, des descendants des marins au longcours venus de l’Atlantide, décoraient la proue de leursimposants navires avec des serpents sculptés. Les Aztèques, enAmérique centrale, portaient un culte au serpent sacré, etlorsqu’un homme étrange avec une barbe blanche apparut,venant de l’océan, pour leur apporter la civilisation, ils lenommèrent Quetzalcóatl. Quetzal, du nom de l’oiseau quetzal,représentait le ciel; coati, qui voulait dire «serpent»,correspondait aux puissantes forces de la Terre.


  Autres sources d’énergie


  Avec talent et ingéniosité, et avec la capacité de demander ou d’accepter des conseils, les scientifiques atlantestrouvèrent différentes autres manières d’obtenir de l’énergie. Ilsutilisèrent la force des courants rapides des rivières des régionsmontagneuses et réussirent à exploiter les marées. À unecertaine époque, ils mirent au point des moteurs à combustioninterne alimentés au charbon. Toutefois, quand ils réalisèrentles conséquences désastreuses des émanations de ces machinesdans l’atmosphère, ils les abandonnèrent à la faveur de méthodes plus propres et plus efficaces, telles que la conversion de l’énergie solaire par les cristaux.


  La lumière perpétuelle employée lors des sacrifices dans le Temple d’Incal, près de la capitale, constitue un autreexemple qui témoigne du niveau supérieur atteint par lesAtlantes sur le plan technologique. L’étrange lumière avait lepouvoir de changer la structure atomique d’un objet en modifiant sa fréquence de vibration jusqu’à la désintégration. Descristaux chargés d’énergie solaire dégageaient une lumièreblanche aux reflets bleutés et diminuaient la noirceur après lecoucher du soleil sur l’Atlantide. La capacité de produire de lalumière artificielle s’est perpétuée en Égypte, où elle permit auxvaillants artistes de peindre pendant des heures et des heures surles murs sans fenêtres des tombeaux, dans les profondeurs dessombres constructions. Aucune trace de suie, qui viendrait de lafumée de torches ou de lampes à l’huile, n’a été retrouvée sur lesmurs. Notre civilisation a mis au point des lampes au tritium etau phosphore, qui peuvent éclairer pendant plus d’une génération sans électricité.


  Les Atlantes ont su tirer des quatre éléments de la nature — la terre, l’air, le feu et l’eau — l’énergie nécessaire pourrépondre à leurs besoins et pour améliorer leur vie quotidienne. La Terre offrait le magnétisme terrestre et la matière pour créerdes gaz toxiques et l’énergie nucléaire, l’air contenait les vibrations des ondes sonores, le feu du soleil était projeté à travers lecristal et l’eau fournissait la force des rivières et des marées. Lacivilisation des Atlantes, ce peuple intelligent, débrouillard etintuitif, progressa rapidement.


  


  LA MÉDECINE


  Une médecine globale


  Les Atlantes jouirent d’une excellente santé physique et mentale aussi longtemps qu’ils entretinrent une relation étroiteavec les particularités de leur environnement naturel et qu’ils lesintégrèrent à leurs activités quotidiennes. Ils croyaient que laguérison, sous toutes ses formes, venait en bout de ligne de la force universelle présente dans la nature et, finalement, de l’intérieur d’eux-mêmes. Lorsqu’ils ressentaient une tension, les Atlantes entouraient de leurs bras le tronc d’un arbre sain remplide sève pour en retirer de la force, ou ils s’arrêtaient simplement pour apprécier le parfum d’une fleur, les couleurs intenses d’unlever de soleil, les amours légers d’un papillon ou le chantmélodieux d’un oiseau.


  Leurs fréquentes cérémonies rituelles sur les sites sacrés de pierres levées leur fournissaient l’occasion de se mettre àl’écoute de l’harmonie infinie de l’univers. Le peuple del’Atlantide croyait que le pouvoir des pierres augmentait lafertilité, produisait des guérisons miraculeuses, prolongeait lavie et résolvait les problèmes mentaux. Leur foi solide dans lepotentiel de guérison des pierres contribuait à la paix de leuresprit, ce qui les aidait à conserver un fort système immunitaireet à accroître leur résistance aux infections. Certains groupes depierres qui existent encore en Grande-Bretagne et continuent decanaliser l’énergie naturelle pourraient, dit-on, guérir les rhumatismes; d’autres seraient efficaces pour combattre la fièvre ou laparalysie.


  Conscients du pouvoir de la pensée sur le corps, les guérisseurs atlantes conçurent des méthodes uniques pour diagnostiquer les maladies. Ils examinaient attentivement l’aura deleurs patients en quête d’information concernant leur étatmental. Les auras sont des champs de lumière colorée, ou desrayons d’énergie variables, qui entourent notre corps et deviennent plus intenses lorsque s’accroît la concentration ou l’activitémentale. Très tôt dans sa vie, Edgar Cayce pouvait percevoirces bandes de couleur autour des gens. Ce n’est qu’à l’âge adultequ’il réalisa qu’elles n’étaient pas visibles pour tout le monde. Iladorait échanger avec d’autres qui comme lui observaient lesauras et comparer des notes concernant la signification descouleurs. Cayce apprit ainsi que lorsque les personnes subissentun stress, leur aura change de couleur et de forme, indiquant àl’observateur perspicace la présence de la peur, de l’insécurité,de l’avidité, de l’inquiétude et d’autres troublesprofonds. Ceschangements de couleur étaient utilisés en Atlantide, où leschiens, entraînés à observer les auras, étaient mis à contributionpour détecter les menteurs dans des situations difficiles.


  Les premiers peintres religieux représentaient souvent l’aura autour de la tête des gens. Aujourd’hui, ces champs d’énergie apparaissent dans les photographies Kirlian. ValentinaKirlian a publié, en 1961, un rapport scientifique décrivant letravail de son mari, Semyon Davidovitch Kirlian, un électriciensoviétique qui eut recours à la photographie de l’effet«Corona», ou couronne, pour capter les rayons de lumièreautour de feuilles, d’insectes, d’animaux et d’êtres humains. Laphotographie de l’effet «Corona» est surtout utilisée pourdétecter les brisures dans le métal. Puisque, dans le monde occidental, on ne croit en général que ce que l’on voit, la photographie Kirlian, comme on en vint à l’appeler, pourraitdevenir un outil précieux dans le diagnostic physique etmédical ainsi que pour explorer nos dimensions spirituellescachées.


  En plus de leurs techniques uniques de diagnostic et de prévention de la maladie, les Atlantes mirent au point une sériede méthodes destinées à soulager les problèmes physiques. À cette fin, ils se tournèrent principalement vers leur généreux environnement naturel pour obtenir de l’aide. Remarquant lavigueur et les brillantes couleurs des feuillages autour dessources bouillonnantes de leur région, ils firent des expériencesavec ces eaux. Ils se rendirent compte que les eaux au goûtagréable des sources froides avaient un effet favorable sur ladigestion et stimulaient instantanément l’appétit. Des Atlantesavaient aussi observé que les animaux ayant des blessuresouvertes se roulaient dans la boue autour de certaines sourceschaudes ou se tenaient pendant des heures sous les vapeurs oules gouttelettes. C’est ainsi qu’ils découvrirent une excellenteméthode pour traiter les éraflures, les ulcères, les infections etl’arthrite.


  La large variété de plantes poussant en Atlantide ainsi que dans ses colonies à l’époque de la préhistoire offraitautant de possibilités que la pharmacie moderne pour traiter lesmaux et la douleur et favoriser la guérison. Ces plantes comprenaient en effet des antiseptiques, des narcotiques, de la quininepour combattre la malaria, des drogues hallucinogènes et desherbes pour stimuler le cœur. Les plantes médicinalesassurèrent pendant plusieurs siècles le traitement de la fièvre,de la dysenterie, des parasites et des autres principaux troublesd’ordre médical. On redécouvre aujourd’hui des remèdes datantde l’époque de l’Atlantide, par exemple le kaolin, utilisée pourprévenir les maux d’estomac. Toutefois, le temps a tourné biendes pages dans le livre de l’histoire, et une partie substantiellede cette tradition inestimable ne parviendra jamais jusqu’à nous. Les Espagnols détruisirent la documentation médicale des Aztèques et des Mayas en Amérique centrale, et les sorciers de l’Amérique du Nord, bien qu’ils aient aidé plusieurs nouveauxcolons à se soigner, choisirent de ne pas partager leurs vastesconnaissances avec les envahisseurs européens. Au début du XXe siècle, de précieuses occasions d’entrer en communicationavec les guérisseurs indigènes furent repoussées par lesmédecins, qui croyaient que la chimiothérapie scientifiquemoderne remplaçait de manière satisfaisante les plantesmédicinales qui servaient de remède dans le passé.


  Les prêtres de l’époque ancienne savaient que le corps et l’esprit étaient en constante interaction, chacun ayant un effetsur le bien-être de l’autre. Ces prêtres présidaient les naissanceset les morts, offraient un soutien dans la maladie, et leurs rituelscontribuaient à convaincre le patient que tout se passerait bien. Ils étaient aussi en mesure d’utiliser des sources d’énergiesupérieures pour surmonter les problèmes. Quand un patientsouffrait d’une blessure sérieuse, le guérisseur tirait des bouffées d’une pipe remplie du mélange approprié d’herbesnarcotiques et chantait jusqu’à ce que la personne entre dans ungenre d’état de transe, qui la rendait plus réceptive aux réverbérations que le prêtre-guérisseur dirigeait vers elle. Si tout sedéroulait bien, les vibrations ainsi canalisées corrigeaient lesdéséquilibres dans le métabolisme du patient, renforçant sa capacité de réparer les problèmes de son corps. Les guérisseurs travaillaient dans des pyramides, où l’énergie de l’univers pouvait plus facilement être canalisée. Les Navajos installentleurs centres de guérison au tiers de la hauteur d’un édifice de forme pyramidale, là où l’énergie est la plus forte.


  La guérison par les couleurs


  La couleur aidait au diagnostic. La couleur des vêtements que porte une personne reflète souvent son étatmental. Les Atlantes comprirent aussi que la couleur était non seulement utile pour établir un diagnostic, mais pouvait favoriser laguérison. La lumière, qui est à la base des couleurs, est constituée de vibrations électromagnétiques. Les couleurs semodifient en même temps que la fréquence des vibrations quiconstituent la lumière. Les malades passaient du temps dans deschambres peintes dans la teinte qui répondait le mieux à leursbesoins et se concentraient sur la couleur pour absorber lesvibrations d’énergie ayant un effet bénéfique sur leur systèmeneuroendocrinien. Le système neuroendocrinien est sensibleaux couleurs, et les variations de la lumière ont un effet sur leshormones produites par le corps. Ce savoir fut transmisjusqu’au VIe siècle, époque où le philosophe et scientifique grecPythagore eut recours au pouvoir curatif de la couleur. Lerouge, la couleur de la vie, était considéré comme utile pourcombattre les maux de tête, les maladies du sang, les troublesde circulation, ainsi que les états de faiblesse et de dépression. Les salles de cours étaient souvent peintes en jaune, car cettecouleur favorisait la créativité intellectuelle et mentale, la santéet le bien-être. L’orange, qui combinait les attributs plussauvages du rouge et la discipline associée au jaune, servait autraitement des maladies thoraciques et des troubles de la rate etdes reins. Les guérisseurs utilisaient le bleu, représentant lasérénité et l’harmonie, pour nettoyer le système, soigner les irritations nerveuses et réduire la fièvre. Comme il influençait lavue, l’ouïe et l’odorat, le bleu était considéré pour son effetbénéfique dans le traitement des maladies des yeux, des oreilleset du nez; par exemple, les maux de gorge accompagnés defièvre étaient soignés à l’aide d’un foulard bleu porté au cou. Levert, un mélange de jaune et de bleu, soulageait les malaisesémotionnels. Les individus avaient ainsi appris à fixer leurregard et leurs pensées sur les arbres et les champs verdoyantslorsqu’ils ressentaient de l’angoisse. Les murs et les plafondsdes salles de naissance atlantes étaient incrustés de cristauxverts et brillants qui s’offraient magnifiquement au regard etaux sens du nouveau-né à son entrée dans le monde. Lesprêtres préféraient porter des vêtements d’un bleu très profondafin d’élever leur conscience à un niveau spirituel. Le pourpre,un mélange de rouge (action) et de bleu (calme et spiritualité),améliorait l’état des personnes atteintes de problèmes nerveux,de rhumatisme et d’épilepsie.


  Le pouvoir médicinal des sons


  La hauteur, l’intensité et le timbre des sons ont une influence sur la pression sanguine, la circulation, le pouls, larespiration, le métabolisme et l’énergiemusculaire. Desflûtistes, des percussionnistes et des danseurs visitaient lespersonnes souffrantes et avaient recours aux sons pour guérirleur corps. Les musiciens chantaient et dansaient autour dupatient, et l’encourageaient à se joindre à eux. Les vibrationspositives des participants, qui entraient dans un genre deprofond état de transe provoqué par les sons répétitifs, redressaient et équilibraient le corps et l’esprit de la personne malade. La rémission spontanée de la maladie était possible. Desmélodies spécifiques ou des mantras étaient attribués à desproblèmes donnés, et des dessins du corps humain indiquaientla gamme musicale appropriée pour la région atteinte. Lagamme pentatonique, à cinq tons comparables aux touchesnoires du piano, constituait la base de la thérapie la plus simple,mais les guérisseurs avaient aussi recours à un large éventail denotes, dont des demi-tons, en raison de leur influence sur lecorps.


  Le métal et la pierre comme outils de guérison


  Les Atlantes employaient des métaux tels que le cuivre, l’or et l’argent ainsi que des pierres précieuses, dont les saphirs,les rubis, les émeraudes et les topazes, pour prévenir la maladieet favoriser la guérison. Ils savaient que, tout comme leurpropre corps, chaque substance possède des vibrations intrinsèques créées par les infimes particules qu’elle renferme. Lesindividus sentaient quels éléments convenaient le mieux à leursbesoins et se paraient des pierres en question pour gagner unsurplus de force et avoir un meilleur regard sur les choses. Avecleurs murs incrustés de lapis-lazuli, les temples offraient uneambiance propice à la guérison spirituelle. L’intérieur de cesutiles constructions ressemblait à une immense grotte d’un bleuprofond, à l’intérieur de laquelle de petites lumières ajoutaientdes touches de vitalité en se reflétant sur les étincelantesparticules de fer dont les pierres étaient composées.


  Les cristaux étaient abondamment utilisés pour le traitement des maladies en Atlantide. Les changements de couleur visibles dans les cristaux de grande taille aidaient les guérisseurs expérimentés à localiser la source des malaises physiques. Déplaçant lentement la pierre translucide sur le corps dupatient, le perspicace diagnostiqueur voyait apparaître de légerschangements dans la teinte de la pierre, lesquels indiquaient unchangement dans les vibrations à l’endroitatteint. On effectuait fréquemment des cérémonies de guérison où l’onemployait des cristaux pour canaliser les énergies bénéfiquesvers une personne malade. Celles-ci étaient efficaces pourréénergiser le corps, redonner des forces aux patients etprolonger leur vie. De gros cristaux qui absorbaient les forcespositives de l’atmosphère environnante étaient placés demanière à disperser cette énergie vers les personnes présentes. Le patient s’assoyait sur le sol dans une position de yoga ou s’allongeait sur un lit bas entouré de cristaux translucides. Il ou elletenait dans chacune de ses mains un autre cristal, tandis que leguérisseur disposait solennellement des pierres brillantessupplémentaires sur le dessus de sa tête (l’endroit le plus important), sur son nombril, sur son troisième œil (au centre du frontjuste au-dessus des yeux) et sur les autres parties réceptives deson corps. Les amis présents entraient dans une méditationprofonde afin de projeter l’énergie de guérison dans les cristaux,qui la multipliaient et la transmettaient au malade.


  La chirurgie était parfois nécessaire en Atlantide, mais ne représentait pas une expérience désagréable, car l’hypnoseconstituait un excellent anesthésique. Grâce à l’hypnose, lepatient n’éprouvait ni douleur, ni d’effets secondaires. LesAtlantes perfectionnèrent un outil chirurgical équivalent aulaser, mais considérablement plus puissant. Edgar Caycementionne que si l’instrument était utilisé conjointement aveccertains métaux, le sang coagulait immédiatement après que lechirurgien ait coupé une veine ou une artère, et il n’y avait pasde saignement. Cet instrument fonctionnait peut-être de lamême manière que les appareils à rayons gamma aujourd’huiutilisés pour les chirurgies du cerveau. Les prêtres guérisseurseffectuaient des chirurgies sans instruments, évitant ainsi aupatient la douleur, les saignements et les cicatrices nécessairement créés lorsque l’on coupe la peau et les minusculesvaisseaux sanguins. Aidées d’une mystérieuse énergie, lesmains du guérisseur entraient sans difficulté dans le corps,séparaient la peau et les tissus, réparaient les dommages ouenlevaient les tumeurs.


  Pour illustrer la manière dont cela se déroulait, imaginez un tas de balles de ping-pong immobilisées dans de la ciredurcie, et placées dans un seau. Une fois la cire réchauffée, vouspouvez insérer vos mains entre les balles, exactement commeles mains du chirurgien réussissaient à passer à travers lescellules, en les séparant sans les couper. On a rapporté le casde guérisseurs, aux Philippines et en Amérique du Sud, quiréussissent à enlever des tumeurs en procédant de cette façon.


  Des visiteurs extraterrestres supervisèrent les premiers Sumériens qui firent l’expérience de chirurgies du cœur et du cerveau. Il est probable qu’ils firent de même avec les Atlantes. Écrits vers l’an3000 av. J.-C., les textes médicaux sumériens de la bibliothèque d’Ashurbanipal, à Nineveh, renferment troissections — thérapie, chirurgie et commandes et incantations. Ces parties comprennent des instructions sur le lavage desmains et l’utilisation de l’alcool comme désinfectant ainsi quedes indications sur la manière d’enlever «l’ombre couvrant l’œil de l’homme», probablement une cataracte. Les squelettesretrouvés dans les tombes sumériennes de cette période présentent des signes d’interventions chirurgicales au cerveau etd’autres opérationsorthopédiques. Dans l’ancien Pérou, unedestination courante pour les visiteurs de l’espace, leschirurgiens remplaçaient les os du crâne endommagés par desplaques en or ou en cuivre. Des archéologues qui effectuaientdes fouilles dans les ruines de l’ancienne cité sud-américaine deTiahuanaco, en Bolivie, furent surpris de découvrir des crânesdatant de l’époque de l’Atlantide, qui avaient été adroitementouverts, visiblement pour procéder à des chirurgies du cerveau,ainsi que des traces de greffes osseuses, par ailleurs bien guéries. Ils trouvèrent aussi à Tiahuanaco des drilles et desciseaux en cuivre de haute qualité, qui servaient à ces opérations.


  Les dentistes, en Atlantide, nettoyaient les caries rapidement, efficacement et sans bruit avec la lumière de rayons lasers. Il n’était pas nécessaire d’avoir recours à desanesthésiants ou à des médicaments contre la douleur. Dansl’ancien Pérou, les dentistes recouvraient les dents avec de l’orou de l’argent. Dans l’Amérique centrale de la préhistoire,c’est avec de l’or et du jade que l’on remplissait les caries. Lesdentistes de l’Atlantide employaient vraisemblablement desprocédés similaires.


  En Atlantide, on recourait avec succès à l’électrothérapie, que l’on combinait à l’hydrothérapie ou à la musique, pour rétablir le mouvement après une paralysie. Nous disposons aujourd’hui d’outils qui remplissent la mêmefonction, soit l’Électro Acuscope, qui envoie un minusculecourant électrique dans les tissus nerveux, et le Myopulse, quiagit essentiellement de la même façon sur les tissus musculaires. Le but est de produire un état d’homéostasie, oud’équilibre, parmi les cellules de la région atteinte, ce quipermet d’accélérer la guérison.


  La recherche de la longévité


  Comme la plupart d’entre nous, nos ancêtres voulaient vivre plus longtemps. À cette fin, ils expérimentèrent différentes manières d’accroître leur espérance de vie. Conscients du pouvoir de l’énergie présente dans l’environnement physique, ils se sont évertués à la capter et à l’utiliser de manière originale. Ce flux naturel d’énergie présent danschaque particule de matière constitue un médium à traverslequel les forces magnétiques et gravitationnelles exercent uneinfluence positive sur le corps humain. Vers la fin de sa carrière,le Dr Wilhelm Reich redécouvrit cette force et la nomma«énergie d’orgone». Il décrivit ses expériences relatives à cetteforme d’énergie dans The Discovery of the Orgone. L’une despratiques répandues par laquelle les peuples préhistoriquestentèrent d’accroître la concentration de l’énergie d’orgone afinensuite de s’y exposer demandait une préparation élaborée. Enpremier lieu, le constructeur creusait un large trou, semblable àcelui d’une cave, et bordait la chambre avec des pierressoigneusement choisies. Après avoir placé des bûches sur ledessus du trou, il couvrait le toit avec une couche de gazon etdes couches successives d’argile et de terre. À chaque étape, lacouleur et le type de terre étaient choisis avec une grande attention, car il était essentiel de poser en alternance des couches dematière organique et de matière inorganique. Le tout étaitensuite enterré sous un monticule de gazon. Après s’être purifiés et avoir créé un équilibre à l’intérieur d’eux-mêmes, lesindividus se retiraient dans ces chambres souterraines, avec laconviction que les courants porteurs d’énergie qu’ils absorbaientà cet endroit rajeunissaient leur corps et leur esprit. Un trou dece type, bordé de pierres dans un rayonnement de plus de 150kilomètres, existe encore à Stonehenge. On retrouve d’ailleursbeaucoup d’autres cavités similaires dans les îles britanniques.


  Les gens fréquentaient régulièrement et en grand nombre les temples de l’Atlantide, où ils trouvaient plusieurséléments susceptibles de renforcer et d’allonger la vie du corpset celle de l’esprit. Des centaines de personnes énergiques detous les âges se réunissaient pour danser et prendre de l’exerciceà l’intérieur de ces impressionnants édifices, ou encore sur lesterrains bien entretenus qui les entouraient. Ces espaces tranquilles, remplis d’une musique apaisante qui calmait lesémotions et réduisait les tensions, étaient des lieux propices à laméditation.


  Edgar Cayce raconte que les ingénieux Atlantes utilisaient des cristaux pour brûler les forces destructives présentes dans le corps et inciter celui-ci à rajeunir de lui-même. DansThe Romance of Atlantis, Taylor Caldwell décrit une chambrede rajeunissement secrète située dans un temple de la Cité auxportes d’or et qui servait efficacement à cette fin. Les prêtressurveillaient attentivement cette pièce puissante et ne permettaient qu’aux chefs les plus respectés d’y entrer. Une fois dans lachambre, le patient s’allongeait sur un fauteuil confortable, etles techniciens orientaient avec précision les rayons du soleil àtravers un cristal, qui les canalisait vers le corps âgé. Simultanément, les guérisseurs produisaient et amplifiaientdifférentes fréquences sonores, dont l’énergie régénérait les minuscules molécules de chaque cellule, réactivant ainsi les tissus vieillissants. L’opération rétablissait l’équilibrehormonal de la personne, les rides disparaissaient et l’énergierevenait. Il fallait beaucoup d’adresse et de prudence pourmener à bien cette opération, car si le cristal était réglé à undegré trop élevé, il pouvait détruire le corps. Une seule visitesuffisait habituellement, car les Atlantes avaient appris en vieillissant que, un peu à l’image d’un trop long séjour à Disneyland,les choses leur ayant un jour procuré beaucoup de plaisir leurdonnaient moins de satisfaction lorsqu’elles étaient répétéesplusieurs fois. La sensation envahissante d’avoir déjà vécu lesévénements rendait la vie ennuyante, et la perspective de passerdavantage de temps dans leur corps physique n’était plus aussiattirante que l’expérience agréable qui les attendait après leurdépart de la Terre.


  


  PARTIEIII


  DESTRUCTION ET RECOMMENCEMENT


  


  7 — LA DESTRUCTION


  


  Vers10000 av. J.-C., les égoïstes chefs de l’Atlantidecessèrent de s’intéresser au progrès matériel et scientifique, et perdirent le respect à l’égard des anciennes connaissances. Comme ces puissants Prêtres noirs employaient leur énergie à de dangereuses pratiquesoccultes, la magie noire en vint àremplacer la religion en Atlantide. Certains d’entre eux maîtrisaient lestechniques destinées à conjurer nonpas les esprits du royaume des cieux,mais ceux d’un univers astralinférieur, soit les enfers. Lespersonnes qui invoquaient ceseffroyables esprits réalisaient à leurdemande des actes terribles en vue des’enrichir matériellement ou degagner du pouvoir sur les populations épouvantées. De diaboliquessacrifices humains furent notammenteffectués pour servir ces fins. Dans lebut d’éviter la colère des dieux puissants et des esprits des enfersauxquels étaient liés les serviteurs dumal, des parents sacrifiaient leursenfants ou arrachaient à vif le cœur de leurs compagnons pour les offrir au terrifiant inconnu. Les gens avaient tellement peur de ces Prêtres noirs qu’ils leurobéissaient aveuglément, allant jusqu’à participer, sous leursupervision, à des orgies où du sang humain était consommé.


  Afin d’échapper aux récriminations des Prêtres noirs, les mages vertueux qui avaient conservé de plus hautes valeursmorales s’isolèrent de plus en plus de la vie quotidienne de lamajorité des Atlantes. Tout comme leurs avertissements concernant l’holocauste furent ignorés par la population en général, lesprières frénétiques que firent les bons prêtres en vue d’obtenirl’aide d’en-haut se révélèrent vaines. Découragés, ils seretirèrent dans les sanctuaires à l’intérieur de leurs temples et,comme le font aujourd’hui les moines des lointaines gompasdes régions montagneuses de Zanskar, en Inde, ils se concentrèrent sur leur développement spirituel et sur la conservationde leurs livres et de leurs trésors religieux. En l’absenced’orientations morales, la croyance en un dieu unique et tout-puissant s’affaiblit considérablement parmi les masses. Celles-ci devinrent de plus en plus dépravées, laxistes et axéessur le plaisir des sens. Les gens passaient ainsi leur vie àmanger, à boire, à s’amuser et à s’orner de parures. Le mariagese fit plus rare. L’intérêt à l’égard de la religion déclina. Ceuxqui s’aventuraient seuls le soir dans les rues risquaient de sefaire voler et d’être battus ou torturés.


  Au cours de cette dernière et difficile période que connut l’Atlantide, l’armée était engagée à l’étranger dans ladéfense des territoires déjà conquis et dans une batailleperpétuelle pour en gagner davantage. En 10000 av. J.-C., alorsqu’ils tentaient d’occuper de nouvelles régions de la Méditerranée, les impitoyables soldats Atlantes connurent une défaiteen Grèce. Beaucoup plus tard, à l’époque de Platon, un festivalannuel dédié à Pallas Athéna, la déesse patronne d’Athènes,continua de reconnaître la victoire des Grecs. Durant la cérémonie, les autorités les plus importantes consacraient unvêtement de femme qui représentait symboliquement l’ancientriomphe des Athéniens sur les envahisseurs atlantes. La robeétait offerte à Pallas Athéna, l’ennemie jurée de Poséidon.


  Les soldats grecs victorieux qui suivirent les Atlantes à leur retour dans leur patrie furent capturés lorsqu’ils atteignirentl’Atlantide. On les garda prisonniers dans la Cité aux portesd’or. C’est alors que l’un des Instruits décrivit un rêve danslequel la terre tremblait en grondant et se produisaient de gigantesques raz de marée ainsi que de terribles éruptionsvolcaniques, suivies d’incendies et d’inondations incontrôlables qui détruisirent l’Atlantide. Répondant promptement à la présence simultanée des troupes grecques sur leur territoire etde cette effrayante vision de la destruction de leur terre, lesdirigeants ordonnèrent que tous les prisonniers grecs soientimmédiatement offerts en sacrifice aux dieux. À la suite de cethorrible événement, un magnifique banquet fut préparé et leschefs, malgré toutes les appréhensions suscitées par le rêve del’instruit, se réunirent pour festoyer. De la même manière quetout se couvre d’une ombre noire et menaçante avec le coucherdu soleil, la Terre se mit lentement à trembler avec une violencetoujours grandissante à l’approche de la nuit. Des éclairsdéchirèrent le ciel, tandis que tombait la grêle et que les coupsde tonnerre enterraient les cris des Atlantes terrifiés. Lesvolcans ne tardèrent pas à rejeter de la lave et des objetsbrûlants et meurtriers qui allumèrent des incendies impossiblesà maîtriser. Les secousses de la Terre ébranlèrent les immensesréservoirs d’énergie souterrains, faisant exploser l’un aprèsl’autre, dans un vacarme formidable, ces entrepôts de gazinflammables. De nouvelles flammes rugissantes remplirent leciel, accompagnées d’énormes nuages de fumée toxique, et lesterribles tremblements de terre s’intensifièrent. En très peu detemps, alors que la dernière période glaciaire prenait rapidement fin, la mer recouvrit tout pour ne laisser que le sommetdes montagnes de la dernière grande île de l’Atlantide, ainsi queplusieurs autres régions de la Terre.


  Les inondations et la dévastation qui s’ensuivirent sont dépeintes dans des récits qui furent transmis, dans le mondeentier, de génération en génération. Les Frisiens, un ancienpeuple hollandais essentiellement marin, écrivirent ce qui suitdans leur Dera Linda Boek:


  


  Atland, comme cette terre était appelée par les marins, fut avalée par les vagues avec ses montagnes et ses vallées, et tout le reste fut recouvert par la mer. Plusieurs personnes furent enterrées dans le sol, et ceux qui fuirent moururent noyés. Les montagnes crachaient le feu... les forêts furent réduites en cendres, que le vent transporta sur toute la surface de la Terre.


  La Bible et le récit épique sumérien de Gilgamesh, écrit plus de 1000 ans avant la Bible, décrivent d’une manièresemblable le déluge qui recouvrit la Terre. Dans l’île caribéenned’Haïti, les descendants disent que la pluie, les inondations et lefeu des volcans précédèrent la disparition du Grand Pays, lapatrie de leurs ancêtres. Ils croient que des personnes ayant fui l’holocauste atlante vinrent à Haïti en quittant l’île engloutie et tuèrent beaucoup de monde lorsqu’elles arrivèrent.


  On retrouve dans presque toutes les cultures des régions côtières de l’océan Atlantique de tels comptes rendus decatastrophes naturelles et d’énormes quantités d’eau. Leslégendes des trois Amériques — du Nord, Centrale et du Sud — parlent de tremblements de terre, d’éruptions volcaniques et deterribles raz de marée; puis, la noirceur, des pluies torrentielles,l’inondation et la terre qui s’enfonce, les gens n’ayant nulle partoù aller, et enfin la mort de tous les êtres vivants. Habituellement, les sources de ces récits croient que leurs ancêtres furentles seuls survivants. Nous ne saurons jamais comment futréellement ce cataclysme, car les peuples qui habitaient la Terreà cette époque furent à ce point dévastés qu’il n’en reste que deshistoires éveillant l’imagination et peut-être un souvenir émouvant confusément enterré dans l’inconscient que nouspartageons tous.


  Dans le Critias, Platon décrit en détail la taille et la composition des forces armées atlantes. Sur la base de ceschiffres, on peut établir qu’à l’époque de la dernière destructionsubie par l’Atlantide, environ 25 millions de personneshabitaient cette terre vouée à la ruine. La majorité des citoyensimpuissants durent supporter des souffrances et des épreuvesterribles lorsqu’ils furent écrasés par les édifices, asphyxiés parles gaz toxiques, cuits par la lave bouillante ou entraînés par laterre qui s’effondrait sous leurs pieds. Les débris rejetés par lesvolcans transperçaient l’air comme des flèches pour allerfrapper les hommes, les femmes et les enfants qui fuyaient. Prises de panique, essayant d’éviter les crevasses créées par lessecousses du sol, les foules couraient en hurlant jusqu’auxquais, mais découvraient bientôt que ce qui en restait était entrain de s’effondrer à côté des bateaux qui coulaient, tandisqu’approchaient d’immenses raz de marée. À cette époque de grand besoin, des personnes généreuses et compatissantes demeurèrent en Atlantide et soutinrent les victimes. Ces âmesdésintéressées aidèrent quelques rares individus à s’échapper etcalmèrent la douleur et la souffrance de plusieurs mourants. Audernier moment, avant de finir eux-mêmes noyés, suffoqués oudouloureusement brûlés, les Bons Samaritains firent appel auxpouvoirs de leur esprit pour éviter la désagréable expérienced’une mort pénible sur cette Terre. Quittant leurs corps, ilss’élevèrent jusqu’à un monde supérieur. D’autres utilisèrent lalévitation pour s’éloigner de la terre en flammes et passèrent parde petites îles au sud-ouest de la côte nord-américaine. Les Américains décrivent encore leur remarquable arrivée du haut des airs.


  Selon l’une des nombreuses histoires qui furent transmises à propos de la destruction de l’Atlantide, au point culminant de ce désordre, Votan (ou Wotan, Wodin ou Odin,comme on le nomme dans les régions voisines de l’océan Atlantique), le dernier dirigeant atlante respecté des siens, réunitl’ensemble des bateaux dans le port de la Cité aux portes d’or etles fit charger de livres, de nourriture et d’animaux. Alors quela Terre tremblait et que les montagnes crachaient du feu, ilgrimpa au sommet de la grande pyramide inachevée et cria àson peuple de rester fier de sa patrie et de ne jamais se battre lesuns contre les autres. À cette fin, il ordonna aux chefs de porteren permanence sur leur tête deux plumes blanches arrachées àla poitrine d’un condor, l’oiseau de la lumière. À son fils il donna l’ordre de conduire la moitié du peuple, en bateau, en direction du soleil levant, et à son petit-fils celui d’accompagnerl’autre moitié vers le couchant. Votan demeura perché à sonposte, offrant son soutien, bien que sa voix se perdit entre lescris des gens au-dessous de lui et le grondement des volcans. Les eaux écumantes ne tardèrent pas à recouvrir son corpsimpuissant. Immédiatement, les vaisseaux, dont un grandnombre étaient en flammes, se retournèrent et prirent le largecomme des animaux terrifiés s’échappant d’une forêt en feu.


  Comme ils l’ont fait pendant des milliers d’années, les pétrels et autres oiseaux marins migrateurs continuent deformer des cercles dans l’Atlantique, comme s’ils s’attendaient ày trouver une terre. Leur comportement ressemble à celui desoiseaux qui volent autour d’un centre commercial construit surle site d’un ancien marais salé ayant déjà constitué leur habitat. Le catopsilia, un adorable papillon aux ailes de la couleurorangée d’un coucher de soleil, vit en Guyane britannique. Chaque année, des nuages brillants et colorés de catopsiliasmâles s’envolent au-dessus de l’océan Atlantique vers l’ancienemplacement de l’Atlantide. Le voyage est pour eux fatal. Ilsn’ont nul endroit où se poser et finissent tous morts dans la mer.


  8 — LES SURVIVANTS


  


  Pendant des années, avant que ne survienne la dernière destruction majeure de l’Atlantide, lesprêtres qui conservaient la croyanceen un dieu unique et tout-puissantavertirent les gens qu’une calamitéapprochait. Edgar Cayce rapporteque les habitants de véhicules quivolèrent jusqu’à la Terre les informèrent également du désastreimminent. Les familles qui eurent lasagesse de tenir compte de ces avertissements se réunirent en petitsgroupes et construisirent de solidesbateaux, qu’elles remplirent de provisions et à bord desquels elles prirentla mer. Lorsque des secousses intermittentes commencèrent à annoncerune instabilité plus importante, descommunautés entières rassemblèrentrapidement quelques biens depremière nécessité et s’enfuirentcomme des lemmings, par la mer, surdes embarcations de fortune. Leslemmings sont de petits animauxvégétariens, non aquatiques, dont lespattes ne sont pas palmées. Ils viventen Scandinavie, au nord de l’ancien emplacement de l’Atlantide, mais leur instinct migratoire en conduit régulièrement un très grand nombre jusqu’à la côte sud. Ces minuscules créatures d’une quinzaine de centimètres selancent toutes ensemble à la mer et nagent dans l’océan Atlantique en direction du sud, vers l’Atlantide, comme si ellesespéraient y trouver une terre ferme qui réponde à leurs besoins. Alors qu’elles nagent, impuissantes, dans la mer écumante, desmilliers d’entre elles sont noyées par les vagues qui se rompent. Ne parvenant pas à trouver la terre qu’elles recherchent, cellesqui réussissent à flotter nagent en rond jusqu’à ce qu’ellesmeurent.


  Quand la terre trembla et que les volcans se firent menaçants, ceux qui abandonnèrent en toute hâte leurs foyersn’emportèrent que les choses les plus importantes pour répondreà leurs besoins immédiats. S’attarder davantage aurait pu signifier une mort cruelle, et il leur était impossible d’entasser sur lesbateaux déjà bondés les articles nécessaires au maintien de leurniveau de vie. Lorsque les Atlantes arrivèrent dans de nouvellesrégions pour s’établir, la simple survie dans ces environnementspeu familiers mobilisa tout leur temps et leur énergie. Ilsconstruisirent des abris, chassèrent, pêchèrent, cultivèrent sansdoute un peu la terre et conservèrent quelques coutumesreligieuses, mais leurs mains devinrent calleuses et leurs vêtements se transformèrent en lambeaux.


  À l’époque où l’Atlantide était un pays florissant, seuls quelques privilégiés avaient le droit d’accéder au tableaucomplet et détaillé des connaissances techniques, ce qui fait queles réfugiés ne furent pas en mesure de reproduire le niveau devie élevé qu’ils avaient dans leur patrie. Les personnes lesmieux informées furent les dernières à quitter leur pays ennaufrage; elles partirent de manière précipitée et, dans laplupart des cas, chacune de leur côté, vers différentes destinations. Pour cette raison, il fut extrêmement difficile dereconstruire l’un ou l’autre des procédés scientifiques dont ellesavaient la clé. Les Mages gardaient la sagesse de l’alchimietellement secrète que les immigrants, pour la plupart, n’avaientaucune compétence en ce qui a trait au travail des métaux. Contraints de s’adapter au mode de vie primitif des autochtonesde leur terre d’adoption, privés des outils et de l’informationnécessaires à la reconstruction, ils connurent une dégradationde leur niveau de vie. Conjugués à la destruction des vastesbibliothèques de l’époque ancienne, les inondations, les tremblements de terre et les autres désastres naturels qui survinrentultérieurement finirent par éliminer le détail des connaissances relatives au savoir-faire de la magnifique civilisation atlante. Il ne resta au bout du compte que des souvenirs de l’Atlantide, etles nombreux descendants impuissants devinrent les«sauvages» des époques futures. Que garderait-on de notrecivilisation en 12000 apr. J.-C. si demain nous étions forcés dequitter précipitamment nos maisons avec seulement ce quenous sommes capables d’emporter avec nous, tandis que lestremblements de terre secouent nos villes et que tout s’engloutitsous la lave ou d’immenses raz de marée? Peut-être que, toutcomme ce fut le cas pour l’Atlantide, ne resterait-il quequelques coutumes, ainsi que des mythes et des légendes difficiles à vérifier sur le plan des faits.


  La panique régnant en Atlantide au cours de sa destruction finale, des Atlantes désespérés grimpèrent au sommet des montagnes, d’où ils purent voir les cadavres de leurs amis qui«flottaient comme des algues». Lentement la terre s’enfonça,les eaux montèrent, et les cimes des montagnes devinrent desîles. L’activité continuelle des volcans rendit inhabitable ce quiallait devenir l’archipel des Açores; les îles Canariesdemeurèrent toutefois plus accueillantes. D’immenses grottesnaturelles servirent d’abri au début, jusqu’à ce que les pauvresréfugiés réussissent tant bien que mal à reconstruire leur ancienmode de vie. Fidèles à leur style antérieur, ajustant les pierresavec précision, ils bâtirent des maisons, puis de petites villesavec de plus gros édifices. Ils creusèrent des canaux d’irrigationqui allongèrent les périodes de pousse et, comme la vie allait ens’améliorant pour les descendants des survivants atlantes établisdans les îles Canaries, ils firent renaître d’autres aspects de leurculture passée. En 1402, lors de leur première visite connue dela région, les Espagnols découvrirent les ruines des canaux et dequelques anciens édifices.


  De rares Atlantes qui échappèrent à la destruction et à l’inondation de leur contrée se réfugièrent dans des templessitués en haut des montagnes. Les eaux eurent beau continuerde monter, elles ne les atteignirent jamais. Quand les choses sestabilisèrent, les personnes autant que les temples étaienttoujours en sécurité sur la terre ferme, mais ils se trouvaient aubord de l’océan. Pendant des milliers de siècles, ces heureuxrescapés et leurs descendants célébrèrent des services religieuxet offrirent aux voyageurs venant de l’océan un soutien médicalet une assistance dans la réparation du matériel endommagé.


  Il est parfois possible de voir à travers le verre fumé qui nous sépare du passé lointain, et c’est ainsi que nous avonsaccès à une information partielle mais fascinante au sujet de trois sites conservés par les survivants des Atlantes. L’un se trouvait dans les îles de Madère et les deux autres, dans les îlesCanaries. Sauf indication contraire, les renseignements quisuivent concernant les temples des survivants atlantes proviennent des contributions d’Edgarton Sykes à Atlantis, volume 27,numéros3 et 4, mai-juin et juillet-août 1974. Sykes a lui-mêmetiré ses données des archives des Tuatha de Danaan irlandais,lesquels furent selon lui employés à l’origine comme scribesdans les temples atlantes. Les Tuathas fuirent par bateau aucours de la destruction finale de leur contrée, et plusieursfinirent par s’établir en Irlande, où leurs connaissances furentintégrées aux mythes et légendes celtiques. Les histoiresrecueillies par Sir James Fraiser et les archives des explorateurset des chasseurs de trésors dont il a été fait mention au chapitre1 fournirent à Stykes des détails supplémentaires.


  Avant que l’Atlantide ne soit engloutie, le Temple de Gorias se trouvait au sommet de la montagne aujourd’huidevenu l’île de Gran Curral, à Madère. Les prêtres et lesprêtresses agiles qui avaient grimpé en toute hâte jusqu’autemple lorsque l’eau s’était mise à monter continuèrent de vivreà l’intérieur ou à proximité de l’édifice. Ils travaillèrent dur àcultiver le fertile sol volcanique afin de se nourrir, et Goriasdevint une communauté florissante. Ses célèbres orangeraiesentrèrent dans la mémoire comme étant les pommes d’or dusoleil recherchées entre autres par Persus et par Hercule.


  À l’époque de la destruction finale de l’Atlantide, un temple retiré se trouvait dans les hauteurs des montagnes quiformaient alors la région ouest de ce qui est devenu les îlesCanaries. Prudents, prévoyant la destruction à venir, les prêtreset les prêtresses atlantes réussirent avec de grands efforts àtransporter un lourd et massif trône sacré sur la pente abrupte dela montagne afin de le mettre en sécurité dans le temple. Ilsplacèrent ce siège particulier dans la salle principale de l’édifice. Le trône était sculpté dans le fer de météorite, un matériauque les Atlantes désignaient comme la Pierre de la mort. Falias,comme on appelait cette région montagneuse, fut épargnéetandis que l’Atlantide sombrait et que les eaux de l’océanmontaient. Pendant des centaines d’années, le temple servit decouvent et fut reconnu pour l’extraordinaire musique qu’iloffrait aux résidents et aux visiteurs. Les téméraires frèresTuirenn, qui appartenaient aux Tuatha de Danaan, travaillèrentcomme scribes au Temple de Falias. Ils volèrent le siège royalet l’apportèrent en Irlande, où il fut connu comme le Trône deTara. On dit que ce trône poussait des cris lorsqu’un imposteur s’assoyait dessus. Peut-être la pierre était-elle encore radioactive et les imposteurs hurlaient-ils de surprise en recevant sans s’y attendre un léger choc; les vrais rois, quant à eux préparés,restaient silencieux.


  Le dernier des trois temples était situé à Finias, dans la Cité du Soleil, à Tenerife, l’une des îles Canaries. Au cours dela dévastation finale, les Atlantes trouvèrent moyen d’y mettreen sécurité un autre inestimable trésor: une réplique grandeurnature, en or massif, du Char de Poséidon, avec ses chevaux etson chauffeur. Quand la vie normale reprit plus ou moins soncours pour ceux qui s’étaient réfugiés au Temple de Finias, lesprêtres purent sortir le précieux char dans les rues lors desparades et des cérémonies spéciales. En 330 av. J.-C., l’historienBudge écrivit, dans son ouvrage intitulé Life of Alexander the Great, qu’Alexandre fut invité à se rendre au temple de la Citédu Soleil avec son «Char des dieux». La grande voiture, doréeet magnifique, s’est probablement désintégrée dans la mer entreTenerife et Lanzarote, et ne pourra jamais être retrouvée. Lesrecherches sous-marines se sont intensifiées dans l’océan Atlantique, mais les objets en métal et en bois provenant del’Atlantide ne sont plus reconnaissables. Cela devient évident sil’on considère que, après seulement 25 ans, les plongeurs quiexplorèrent les résidus de la Seconde Guerre mondiale dansl’océan Pacifique trouvèrent une abondante végétation sur lesobjets en métal reposant au fond de l’océan. Les merveilleuxobjets fabriqués en l’Atlantide sont recouverts non seulement deplantes luxuriantes, mais aussi de lave solidifiée et d’uneépaisse couche de cendre volcanique.


  Les survivants atlantes et leurs descendants continuèrent d’exécuter des versions simplifiées des cérémoniesd’initiation et de magie qui jouaient un rôle tellement importantdans leur vie lorsqu’ils habitaient leur contrée d’origine. Ceuxqui vivaient dans les îles Canaries avaient à leur disposition desgrottes qui constituaient d’excellents sanctuaires où tenir cesévénements, en même temps que des lieux où entreposer à longterme les momies. Dans les îles Canaries, les descendants dessurvivants plaçaient les momies en position accroupie, ce quefirent également leurs semblables, eux aussi ex-Atlantes, auMexique, au Pérou et aux tout premiers temps de l’Égypte. Lesplafonds des grottes où les corps emmaillotés étaient conservésdans les îles Canaries sont peints en rouge, tandis que desdessins d’animaux, des symboles indéchiffrables et des hiéroglyphes rouges, gris et blancs sont inscrits sur les murs.


  Quand les Espagnols arrivèrent pour la première fois aux îles Canaries, les 13 îles étaient habitées par une populationde 20000 personnes appartenant à quatre groupes ethniques. Les Espagnols désignèrent sous le nom de Guanches le groupedont les ancêtres avaient construit les complexes édifices et lessystèmes de canaux. Ils furent les premiers habitants des îles deGran Canaria et de Tenerife. Ces individus fiers à la peauclaire, aux cheveux blonds et aux yeux bleus avaient préservéleur indépendance et ne s’étaient pas mariés pas avec les marinset aventuriers égyptiens et carthaginois qui les avaient visitésdans le passé. Ils conservèrent ainsi les caractéristiquesphysiques de leurs ancêtres, les survivants de l’Atlantide. Avecleurs crânes massifs, leurs pommettes saillantes, leurs nezplutôt longs et droits et leurs mentons avancés, les Guanchesreprésentaient la dernière lignée relativement pure ayantcomme souche les hommes de Cro-Magnon qui vécurent enAtlantide. Les hommes mesuraient souvent plus de 1,80m. Ilscroyaient qu’ils avaient survécu parce qu’ils s’étaient réfugiés ausommet des montagnes d’une ancienne terre qui fut par la suitesubmergée. L’eau les terrifiait à un point tel qu’ils ne possédaient même pas de bateaux.


  Les Guanches conservèrent certaines des connaissances atlantes en matière d’astronomie ainsi qu’une partie de l’anciensystème législatif, dont l’élection de dix représentants augouvernement. Un pilier, semblable à celui du Temple dePoséidon, occupait une place importante dans leurs servicesreligieux. Les Guanches montaient au sommet de leursmontagnes pour offrir leurs prières à un dieu tout-puissant quirécompensait la vertu et punissait le péché. Une secte deprêtresses, les Magades, dont les pratiques ressemblaient àcelles des sorcières du Mexique et de l’Europe antique,célébraient leurs cultes autour de cercles de pierres. Ces viergesexécutaient, sous le pouvoir d’un grand prêtre, des dansessymboliques. Une fois dans un état d’hypnose ou de transe, ellesservaient d’oracles. Lorsque les redoutables tremblements deterre secouaient la région ou que les volcans se mettaient enactivité, elles se sacrifiaient en se jetant dans l’océan, dansl’espoir d’empêcher la mer toute-puissante de tout envahir,comme par le passé.


  Les explorateurs qui fouillèrent la région habitée par les Guanches découvrirent, en 1402, un système d’irrigation, despoteries, des momies, des peintures rupestres et les ruines decités préhistoriques. Les magnifiques dessins que les artistesGuanches laissèrent sur les murs des grottes étaient pratiquement identiques à ceux que peignirent les hommes de Cro-Magnon dans le sud de la France. Leurs céramiques, dontcertaines datent de 20000 av. J.-C., étaient ornées de motifssemblables à ceux que l’on retrouve sur les premières poteriessud-américaines. Parmi tout ce qui a appartenu aux Guanches,on a aussi trouvé une intéressante statue de pierre, représentantun homme nu qui transporte un globe, tel Atlas portant lemonde. Celle-ci semble symboliser le mont Atlas, lamagnifique montagne de l’Atlantide, qui parut un jour supporterle ciel en atteignant les nuages. Bien qu’ils combattirentcourageusement les Espagnols, les Guanches furent complètement exterminés en moins de 150 ans des suites de cetteinvasion et de la maladie.


  9 — PRENDRE LE LARGE


  


  Symbolisant l’impact des importantes migrations venues del’Atlantide, les géographes arabesdessinèrent la région sur leurs cartessous la forme d’un dragon, qu’ilsplacèrent dans l’océan Atlantique. Latête du dragon correspondait au lieud’origine du peuple atlante, tandisque ses longues queues suivaienten serpentant le parcours de leursvoyages autour du globe. Avant ladestruction de leur pays, les Atlantesfaisaient le commerce etpartageaient leurs connaissanceslorsqu’ils prenaient le large vers delointaines destinations. Une fois leurterre disparue, ils recherchèrentsimplement de nouveaux endroits oùs’établir, ce qu’ils finirent par trouveren Afrique, en Égypte, en Grande-Bretagne, sur le continent européen,au Proche-Orient ainsi que dans lesAmériques.


  


  LA ROUTE DE L’EST


  L’Afrique


  Les terres fertiles du nord de l’Afrique, un refuge facilement accessible à partir de l’Atlantide, attirèrent de nombreuses familles entreprenantes peu avant la destruction finale. Il y a12000 ans, les pluies étaient suffisamment abondantes pourque les rivières et les ruisseaux assurent l’irrigation régulière dela région, maintenant couverte de vastes plaines de sablebrûlant. Les sources d’eau formaient un réseau de vallées oùvécurent des êtres humains jusqu’à il y a 4000 ans. Ces terresbasses sont aujourd’hui enfouies à plusieurs mètres dans le soldu désert, mais les balayages radar du sud-ouest de l’Égypteeffectués de la navette spatiale Columbia révèlent l’existence decette ancienne topographie. De très vieux dessins retrouvés surles parois rocheuses des très sèches montagnes de Tassili, enAlgérie, dépeignent un attrayant paysage où les gens et lesanimaux vivaient en harmonie. D’autres souvenirs du cadre devie agréable qui existait à cette époque ont été conservés grâceaux peintures qui se trouvent dans les galeries situées en dessous des ruines de la cité de Khamissa, dans les montagnesAtlas, au nord de l’Afrique.


  Les Atlantes qui remontèrent les rivières de la côte ouest de l’Afrique rejoignirent leurs amis déjà établis dans la régionqu’habite aujourd’hui la nation Ife en Afrique de l’Ouest. Lesruines de leurs temples et d’autres traces de leur magnifiquecivilisation sont encore visibles. D’autres Atlantes suivirentdes rivières conduisant à des communautés installées sur lesrives de la mer de Triton, un superbe grand lac d’une largeur de160 kilomètres, qui repose aujourd’hui sous le désert du Sahara,mais dont subsistent des descriptions. Diodore de Sicilementionne l’existence de ce lac, qui apparaît également dans lesrécits des autochtones de l’Algérie et du Maroc. Hérodote(484—425 av. J.-C.), dans son Livre évoque une vasteétendue d’eau qui se trouvait au nord de l’Afrique et à laquelleil donne le nom de Tritonis. L’historien grec fait même allusionà Phla, une de ses îles. Dans ses travaux, il fait référence à unmystérieux trésor constitué d’or et gardé par des griffons dansune île lointaine, dont on n’a trouvé la trace que récemment,quand des archéologues ont découvert d’anciennes mines d’ordans la vallée de Pazyrka, en Russie. Celles-ci étaient richement décorées de griffons.


  Des milliers de descendants atlantes vécurent heureux sur les rives de la mer de Triton, en Afrique centrale, jusqu’à ce qu’un effroyable tremblement de terre le long d’une faille ne sépare les montagnes Atlas. Au cours d’une nuit tragique, alorsque la croûte terrestre était violemment secouée et que lesvolcans en éruption projetaient dans l’atmosphère de dangereuxmorceaux de roc et de la lave en ébullition, le lac se vida de seseaux. Des torrents de liquide écumant auxquels se mêlaient desdébris volcaniques recouvrirent complètement les 200 citésérigées autour de la mer de Triton.


  Les réfugiés, terrifiés, se dispersèrent dans toutes les directions, et les groupes les plus chanceux et les plus fortssurvécurent. L’une de ces bandes, qui allait donner naissanceaux Berbères, s’enfuit vers les montagnes Atlas voisines etnommèrent le plus haut sommet mont Atlas, en référence à lacime fréquemment entourée de nuages, qui ressemblait aux plusimposants sommets de leur terre natale. Avec leurs nez aquilins,leurs pommettes saillantes, leur peau claire, leurs yeux bleus ougris et leurs cheveux souvent roux, les Berbères ressemblent àleurs ancêtres atlantes, tout comme les Guanches des îlesCanaries. Leur langue est unique, si ce n’est certaines similitudes avec le parler des Guanches et avec l’euskera, l’anciennelangue basque.


  Les Touaregs, dont le nom signifie «le peuple du tout-puissant dieu du feu» dans la vieille langue algonquine, étaient de grands guerriers berbères qui continuèrent d’occuperle Sahara central, isolés des autres civilisations, pendant desmilliers d’années. Leur empereur le plus puissant, Héraclès,contrôlait la navigation à travers le détroit de Gibraltar, qu’ilbaptisa Portes d’Héraclès, un titre qui subsista au-delà de 400av. J.-C., l’époque où écrivit Platon. Les Touaregs conservèrentaussi les traits de l’homme de Cro-Magnon que possédaientleurs ancêtres atlantes. Quand les explorateurs arrivèrentjusqu’à eux au XIXe siècle, de nombreux Touaregs, malgré dessiècles passés dans les rudes conditions du désert, mesuraientplus de 1,80m. Leur peau était claire, quoique, à cause de lateinture bleue du vêtement presque violet dissimulant leurvisage, les Touaregs furent connus sous le nom de «peuplebleu». Leur langue écrite, le tamahak, ou tiffinagh, contientplus de 100 mots presque identiques à ceux qu’utilisent lesGuanches des îlesCanaries. Les Sioux de l’Amérique duNord comprenaient également plusieurs mots de la languetouarègue. L’une des correspondances les plus intéressantesentre les deux langues était le terme touareg équivalent à «tocast a shadow». Les Sioux disaient que ce mot touaregsignifiait «suivre quelque chose que l’on se prépare à attaquer,en se cachant derrière les arbres». Le terme se rapproche en cesens de l’interprétation que l’on donne en anglais à l’expression«to shadow someone». Les Touaregs considéraient ce motcomme un nom, qui désignait la pénombre dans un lieu où nepeuvent pénétrer les rayons du soleil. Après des milliers d’années, le mot a acquis une signification légèrement différente,mais il fait encore référence à la même chose. Jusqu’à ce que lesTouaregs soient vaincus par les Français en 1905, même lespuissants Arabes avaient été incapables d’imposer leur langue,tout comme leur religion, à ces nobles et dignes descendantsdes Atlantes.


  Semblable à la cérémonie que leurs ancêtres exécutaient en Atlantide en vue d’offrir des victimes en sacrifice au dieu dufeu, l’une des danses rituelles des Touaregs est aussi identique àcelle qu’exécutent, en Arizona, la tribu apache Mescallero, dontles lointains ancêtres venaient également du continent disparu. Lucille Taylor Hansen, qui a eu l’occasion d’observer la danserituelle des Apaches, a obtenu par ailleurs une description depremière main d’une danse identique, telle qu’elle était exécutéeencore récemment en Afrique. Dans les deux cérémonies, lesparticipants à cheval formaient une ligne simple et sedéplaçaient depuis un point correspondant à l’océan Atlantiquejusqu’au feu où était célébré le rituel. En Arizona, ils venaientde l’est; en Afrique, ils partaient de l’ouest. Sur leur tête, ilsportaient des tridents en flamme, soit l’ancien symbole de l’Atlantide, associé à Poséidon, le dieu de la mer. Le feu brûlantdans les coiffures représentait une montagne laissant s’échapperde la fumée et des flammes. Dans chacun des cas, les danseurss’approchaient du brasier et effectuaient un rituel d’adoration, etterminaient en se livrant à un combat simulé. Il y a 10000 ans,en Atlantide, là où la cérémonie trouve son origine, les combattants s’engageaient dans une lutte rapide et brutale. Ceux quis’en tiraient s’éloignaient en conduisant les chevaux sans cavaliers et en amenant les infortunées victimes pour les jeter,comme offrande symbolique à leurs dieux puissants, dans labouche des volcansmenaçants.


  L’Égypte


  Plusieurs Atlantes pieux et instruits gagnèrent à la fois le sud et le nord de l’Égypte dans les années qui précédèrent ladestruction finale, de leur patrie. Des conflits survenaientfréquemment en Égypte entre l’Église et l’État. Les tribusnomades représentaient par ailleurs une menace constante àl’est. Malgré tout, nous rappelle Edgar Cayce, le pays devint un centre spirituel, scientifique et culturel. Les Atlantes trouvèrent même, selon ce qu’il nous rapporte, le temps d’entreprendre des fouilles archéologiques concernant lesanciens habitants de la région. Cayce mentionne aussi que cesont les Atlantes qui ont introduit en Égypte le culte au dieu dusoleil, une pratique qui s’est perpétuée pendant des milliersd’années.


  Les descendants des Atlantes continuèrent leurs anciennes pratiques dans leur Temple de beauté égyptien etdans le Temple des sacrifices. Ils avaient recours à la musique,à la danse et à des initiations pour élever leur âme à des niveauxsupérieurs. Dans le Temple de beauté, des prêtres et desprêtresses aidaient les individus incertains à prendre des décisions quant à leurs choix de vie, et ce, en se fondant sur leurdéveloppement karmique personnel. Tous ceux quidemandaient ces conseils recevaient un «sceau de vie», c’est-à-dire une plaque qu’ils pouvaient contempler lorsqu’ils avaientbesoin d’un encouragement ou pour élargir leurs perspectives.


  Quand le climat se modifia et qu’il cessa de pleuvoir dans le sud de l’Égypte, la sécheresse permanente obligea lesdescendants des Atlantes à abandonner leurs foyers et à allerailleurs. Certains rejoignirent les Berbères dans les montagnesde l’Atlas, d’autres se déplacèrent au nord et à l’est, le long desrives du Nil, où ils vécurent avec d’autres groupes originaires del’Atlantide en échappant au problème de l’eau. Des archéologues ont récemment découvert de nombreuses coloniesagricoles développées par les hommes de Cro-Magnon quivécurent en 13000 av. J.-C. le long du Nil, à 45 kilomètres enaval du barrage d’Assouan. De 13000 av. J.-C. à 11500 av.J.-C., ces populations prospères, qui utilisaient des faucilles etdes meules à aiguiser pour produire les céréales à la base de leuralimentation, jouirent d’un âge d’or de l’agriculture.


  Avant la destruction de leur contrée, des hommes et des femmes avisés avaient prévu la longue période de dévastationainsi que l’ère encore plus longue d’obscurantisme intellectuelqui allaient toucher l’Atlantide. Ils choisirent l’Égypte commeendroit où conserver une partie des vastes connaissanceshistoriques et technologiques accumulées dans le Temple dePoséidon. Collaborant avec des érudits, des prêtres, des architectes et des ingénieurs, leurs bâtisseurs construisirent enÉgypte, dans une région où l’énergie de la Terre était puissante,des pyramides, des temples et une Salle des archives. LesAtlantes placèrent ainsi leurs documents les plus précieux en sécurité dans ces endroits avant que ne survienne la destruction finale de leur pays.


  Les Atlantes et leurs descendants vécurent bien en Égypte. Essayant de conserver les normes élevées de leurancien pays, ils transmirent l’information de génération engénération pendant des centaines d’années. Finalement, lescatastrophes naturelles dans les régions avoisinantes forcèrentles tribus agressives et barbares venant de toute part à pénétreren Égypte. Celles-ci détruisirent presque complètement lacivilisation avancée que les Atlantes avaient constituée.


  Malgré ces invasions, les prêtres luttèrent constamment pour préserver la précieuse tradition et la transmettre à desinitiés au cours de cérémonies secrètes. À leurs enseignementss’ajouta la sagesse qu’apportèrent les intellectuels, descendantsdes Atlantes, qui parcoururent les mers après la disparition ducontinent et qui finirent par atteindre le Nil. Ainsi, les pratiquesoccultes, la lévitation, les compétences dans le domaine de l’architecture et de la construction, et l’information historique, dontles renseignements relatifs à l’Atlantide que reçut Solon à Sais,furent conservés en Égypte.


  Grâce à la sagesse issue de son passé, et peut-être avec l’apport des visiteurs de la dixième planète, qui fournirent leuraide aux Sumériens, la civilisation égyptienne en pleinematurité présentée dans nos livres d’histoire est apparue demanière très soudaine; elle était, dès sa naissance, une civilisation avancée. Au début de la Première Dynastie — la premièrepériode rapportée dans l’histoire de l’Égypte (de 3110 av. J.-C.À 2884 av. J.-C.) —, ce peuple possédait une langue écriteélaborée, avec des signes représentant des sons. Les orfèvresdémontraient par ailleurs une très grande compétence, ce quisuppose une longue période de développement. Dans un tempssingulièrement court, les Égyptiens purent compter sur uneexpertise médicale et un calendrier avancé, des conceptsmathématiques complexes et la capacité de construire d’insurpassables pyramides en pierre.


  Le vaste savoir de l’Atlantide, conservé et transmis par les prêtres en Égypte, contribua aux réalisations exceptionnelles du peuple de la Première Dynastie. Leur premiercalendrier en est une très bonne démonstration. Comme celaétait souvent le cas dans la préhistoire, celui-ci était basé sur lesheures, dont le nombre correspondant au jour et à la nuit variaitselon l’endroit. La plus longue journée du calendrier égyptiencomprenait 12 heures et 55 minutes, et la plus courte, 11 heureset 5 minutes. Ces périodes de temps ne correspondent pas à la situation géographique de l’Égypte, où les jours devaient être plus longs en été et plus courts en hiver, mais plutôt à celle del’Atlantide, à 130 kilomètres au sud.


  Quand les édifices sacrés du nord de l’Égypte se désintégrèrent, de nouvelles structures furent érigées par-dessus les anciennes. Robert Bauval, un astronome et ingénieur enconstruction belge, a étudié l’aménagement du Sphinx, de laGrande Pyramide de Kheops et des autres temples et pyramidessitués à proximité. En tenant compte de la relation entre lesédifices et les constellations célestes, il a émis l’hypothèse quele site de la Grande Pyramide fut d’abord conçu en 104550 av.J.-C. Edgar Cayce affirme que ces édifices sont érigés sur laterre bénie au-dessus de la pyramide contenant la Salle desarchives et ses précieuses données.


  


  La Grande Pyramide


  Le savoir-faire et les connaissances avancées que les Atlantes développèrent dans les domaines de l’architecture et dugénie furent préservés en Égypte et révélèrent leur utilité,combinés aux conseils des extraterrestres, lors de la construction de cet exceptionnel édifice qu’est la Grande Pyramide. LaGrande Pyramide ressemble de manière frappante aux monumentales constructions préhistoriques que l’on retrouve àTiahuanaco et à Cuzco; elle s’apparente aussi à la Pyramide duSoleil de Teotihuacán, au Mexique, de même qu’à la Cité auxportes d’or et aux édifices sumériens, auxquels collaborèrentdes dieux venus du ciel.


  Pour achever la Grande Pyramide, les bâtisseurs utilisèrent plus de 2500000 blocs de granit et de pierre àchaux, dont certains pesaient plus de 60 tonnes, qu’ilsextrayaient de carrières situées à plusieurs kilomètres. La structure s’étend sur 5 hectares, soit l’équivalent de trois blocs àManhattan. Même avec leurs dents dures constituées delames de 3 mètres, les scies qu’ils utilisaient exigeaient, pourtraverser la dureté du granit, que l’on exerce près de 2 tonnes depression. Les constructeurs placèrent une tête de calcaireplaquée or au sommet de la haute pyramide et posèrentd’énormes pierres à chaux polies pour revêtir les mursextérieurs. Chacune des ces pierres mesurait près d’un mètred’épaisseur et était légèrement arrondie vers l’intérieur. Finiesavec une précision atteignant une fraction de millimètre, elless’emboîtaient parfaitement. Avec son sommet doré et sesparois de calcaire blanc qui étincelaient comme des milliers dediamants au soleil, la colossale pyramide offrait de loin une vue magnifique et inoubliable. Hérodote et les autres personnes qui étudièrent de près les pierres de revêtement rapportent quecelles-ci étaient couvertes d’écriture. Selon les anciens papyrus,ces écritures contenaient entre autres les mystères de la science,de l’astronomie, de la géométrie, de la physique. Après unesérie de tremblements de terre survenus au XIIIe siècle apr. J.-C., les Arabes enlevèrent ces inestimables pierres et lesutilisèrent pour la construction de mosquées et de palais auCaire.


  Disposant du plus haut savoir, ces hommes intégrèrent à la conception de la Grande Pyramide des conceptsgéographiques et mathématiques élaborés. La construction estun modèle à l’échelle précis de l’hémisphère Nord, avec sonsommet correspondant au Pôle Nord et sa base, à l’équateur. Orientée selon les points cardinaux, la base de cet impressionnant édifice couvre exactement la distance que parcourtn’importe quel point situé à l’équateur lorsqu’il se déplaceautour de l’axe de la Terre en une demi-seconde. La longueurdes quatre bases de la pyramide varie tout au plus de quelque20 centimètres, et lorsqu’on la divise par deux fois sa hauteur,on obtient 3.1416, la valeur de pi. Ces dimensions indiquentque les concepteurs comprenaient parfaitement les principesavancés de la Section d’or, une utile constante mathématiqueredécouverte au XIVe siècle. Les connaissances que possédaient ces anciens érudits sont particulièrement saisissantes lorsque l’on se rappelle qu’Euclide, celui qui systématisa les bases de la géométrie, vécut au IIIe siècle av. J.-C., longtempsaprès la construction de l’édifice. La Grande Pyramide est unmonument durable aux talentueux scientifiques de la préhistoire et à leur profonde compréhension des relations entre lesnombres, la géométrie et l’esprithumain.


  Dans d’anciens dessins, le Sphinx, qui se trouve à côté de la Grande Pyramide de Gizeh, est tapi en haut d’uneconstruction en pierre. Il est possible qu’un autre édifice soitprofondément enterré sous l’immense statue de pierre, qui futelle-même entièrement recouverte de sable à une certaineépoque. Edgar Cayce affirme qu’«il y a une chambre ou unpassage entre la patte droite [du Sphinx] et cette entrée de lasalle des archives, ou de la tombe des archives.» Des scientifiques japonais ayant récemment passé des mois à mesurer età examiner l’édifice ont découvert des cavités souterraines àproximité du Sphinx, ainsi qu’un possible tunnel près de la pattedroite. Le gouvernement égyptien refuse d’autoriser desforages sous les monuments, de peur qu’ils ne s’effondrent.


  Cayce soutient que lorsque l’homme aura évolué jusqu’à un niveau de compréhension supérieur et sera prêt à les accueillir,ces connaissances secrètes de l’Atlantide seront révélées.


  Une forme d’énergie agit à l’intérieur des pyramides. Même si ce phénomène a fait l’objet de nombreuses expériences, personne n’a réussi à comprendre vraiment comment ilfonctionne. L’énergie en question fut découverte lorsqu’ons’aperçut que les anciens rebuts et les animaux morts dans laGrande Pyramide n’étaient pas pourris, ne dégageaient aucuneodeur et semblaient momifiés. Selon le médium Paul Solomon,le pouvoir de l’énergie de la pyramide a conservé les alimentsentreposés dans la Salle des archives, entre le Sphinx et laGrande Pyramide, et ceux-ci sont encore comestibles. Deschercheurs suggèrent que, dans des conditions appropriées,l’énergie des pyramides peut non seulement conserver lesaliments, mais aussi aiguiser les lames de rasoir, améliorer legoût de l’eau du robinet, stimuler la croissance des plantes et lagermination des graines, recharger les piles, favoriser leprocessus de guérison et accroître la vitalité et la virilité.


  


  Les manuscrits égyptiens


  Le gardien du temps a verrouillé les portes de plusieurs pièces du passé, mais des fragments d’information concernantl’Atlantide se sont échappés. Le Livre des morts égyptien, écritsur les papyrus découverts dans les tombeaux et sur lesenveloppes de momies datant de milliers d’années avant Jésus-Christ, décrit la «demeure de l’âme» qui se trouve à l’ouest,au-delà des Colonnes d’Hercule, à l’emplacement de l’Atlantide. À cet endroit, des canaux relient des îles vertes etfertiles où le blé et l’orge poussent extrêmement haut. LeLivre des morts fait allusion au dieu Thoth, le «Gardien desdeux terres», qui apporta la culture de l’ouest jusqu’enÉgypte. Le prêtre historien égyptien Manethon mentionnel’existence d’un calendrier égyptien commençant en 1154 av.J.-C. Hérodote parle de papyrus se trouvant en Égypte etcontenant les noms de 330 rois. La liste en question remonte à11000 ans avant son époque.


  Le Papyrus de Turin constitue l’une des deux pièces d’archive se rapportant aux anciens rois d’Égypte. Il fournit lesnoms des dix dieux qui régnèrent pendant les Premiers Temps,ainsi que ceux des rois mortels qui dirigèrent la haute et la Basse-Égypte après les dieux, mais avant le premier pharaon de laPremière Dynastie, en 3100 av. J.-C. Les anciens Égyptiensdécrivaient les Premiers Temps comme la période où les dieux dirigèrent leur pays et le sortirent de la noirceur. Ces dieux, qu’ils appelaient les Neteru, étaient à la fois masculins et féminins. Les Neteru étaient plus forts et intelligents que leshumains et possédaient des pouvoirs surnaturels, mais ilsétaient vulnérables à la maladie et pouvaient mourir. Leur lienavec l’Atlantide devient évident lorsque l’on considère le faitque les premiers Égyptiens croyaient que les dieux pouvaienttransporter les gens à travers l’eau jusqu’à la «demeure del’âme». Au cours de l’un de ses voyages en Égypte, Diodore deSicile étudia aussi d’anciens manuscrits faisant référence à unesérie de dieux, de héros et de rois mortels qui régnèrent pendantdes milliers d’années. Il est très possible que ces «dieux» et lesNeteru aient été des visiteurs de l’espace et que leurs contributions à l’ancienne et très avancée civilisation égyptienne sesoient manifestées longtemps après leur départ.


  La Grande-Bretagne


  Les conditions changèrent rapidement en Grande-Bretagne en 10000 av. J.-C., lorsque disparurent des montagnes de l’Atlantide. Les vents d’ouest dominants, réchauffés par leurpassage au-dessus du Gulf Stream, n’étaient plus bloqués parl’Atlantide et finirent par atteindre l’Irlande, le pays de Galles etl’Angleterre. Le climat s’améliora et les glaciers fondirent rapidement. L’herbe commença à pousser dans les prés, des fleurss’épanouirent et des animaux s’installèrent dans la région. LesAtlantes, sans autres foyers que leurs bateaux, furent ravis dedécouvrir cette terre accueillante.


  Des récits concernant le Peuple du serpent, ses musiciens, ses poètes, ses médecins et ses bâtisseurs talentueux ont été conservés dans les anciennes légendes et dans les livresirlandais. Le Book of Armagh, du XIIIe siècle, le Book of theDun Cow, du XIIe siècle, le Book of Lecan, le Book of Leinsteret le Book of Invasions, tous compilés à partir de sources encoreplus anciennes, décrivent, dans un ordre séquentiel, lesenvahisseurs qui se sont succédé, soit les Némédiens, lesFormoriens, les Fir-Bolgs et enfin les Tuathas. Tous parlaientune langue semblable, car leur culture provenait de l’Atlantide. Ils avaient toutefois vécu des expériences variées après avoirquitté leur terre natale. Avant d’atteindre l’Irlande, certainsavaient erré sur l’océan, d’autres avaient parcouru à pied lespays slaves, et quelques-uns passèrent un certain temps enÉgypte.


  Les premiers arrivés furent les grands et forts Némédiens, connus aussi sous le nom de Fils du Soleil. Ces Atlantes, qui débarquèrent en Irlande vers 10000 av. J.-C., voyageaient sur des vaisseaux d’argent dont la proue étaitdécorée de peintures représentant des serpents. Ils furent suivispar les Formoriens. Également de forte constitution, ces derniers étaient connus comme le «Peuple de sous la mer». Les légendes irlandaises rappellent ces Formoriens à la spiritualité développée, qui contrôlaient les forces naturelles etvenaient d’une îleengloutie.


  Des centaines d’années plus tard, arrivèrent les Fir-Bolgs, une race atlante plus costaude et plus petite. Ces individus à la peau foncée, originaires des montagnes situéesdans la partie orientale de l’Atlantide, étaient d’excellentsmineurs et des bâtisseurs qui combattaient avec les larges lamesaiguisées de leurs haches. Les Fir-Golgs étaient reconnus pourleur ruse et leur humour, et sont entrés dans la légende, dans lesîles britanniques, sous la forme de lutins et de farfadets.


  Les Fir-Bolgs canalisaient l’énergie le long des lignes géobiologiques et réussissaient à déplacer de grandes quantitésde terre afin de créer des collines artificielles où ils se rassemblaient chaque année, à des moments déterminés, pour tenir desfestivités. Ces collines ou monticules avaient souvent, enmémoire de l’Atlantide, la forme d’un serpent. Un exemple estcelui de Glen Floc, à côté de Lock Nell, près d’Oban, quimesure 90 mètres de long et 6 mètres de haut. Pour leur célébration métaphysique des rites sacrés de magie solaire, lesFir-Bolgs érigèrent la Salle de Tara, un gigantesque édifice deplus de 200 mètres de long et de près de 30 mètres de large,construit à l’aide d’immenses pierres de plusieurs tonnes. Celieu sacré servit à des cérémonies religieuses et à des initiationspendant des centaines de siècles. Il est possible, à partir desplans décrits dans les vieux manuscrits ainsi que des ruines decette salle aux multiples facettes, de reconstruire plusieursaspects de la complexe organisation sociale des Fir-Bolgs. Lemagnifique édifice constituait un espace dont profitaient entreautres les musiciens, les poètes, les médecins, les historiens, lesbâtisseurs, les quatre classes de la noblesse, les trois catégoriesde bouffons, les joueurs d’échecs, les druides, les chasseurs decerf, les devins, les professeurs, les juges et les forgerons.


  Peu de temps après la destruction finale de l’Atlantide, l’Irlande fut envahie par les Tuatha de Danaan, dont le nomsignifiait «inondation». Ces nouveaux venus au teint clair, auxlongs cheveux blonds ou roux et aux yeux bleus venaient desrégions les plus au nord de l’Atlantide. Ils utilisaient les métaux,possédaient des pouvoirs surnaturels et entrèrent dans la mémoire comme étant un peuple sage et informé. Les Tuathas comprenaient la langue des Fir-Bolgs, mais ils se montrèrenthostiles à leur égard et les combattirent à l’aide d’étranges armesà feu qui créaient des nuages de fuméenoire. Au cours del’une de ces batailles, le chef des Tuathas perdit une main. Unpartenaire habile, qui connaissait bien les techniques médicalesavancées de l’Atlantide, remplaça la main par une autre enmétal, ce qui valu dès lors au chef le nom de Nuada à la maind’argent. Plusieurs autres récits au sujet des Tuathas ont étéconservés dans les légendes irlandaises. Les Tuathas, suivantles traditions que leurs ancêtres pratiquaient en Atlantide,vouaient un culte au Soleil et construisaient de massifs édificesen pierre de taille.


  Après la fonte des glaciers, les peuples des Pléiades vinrent en Grande-Bretagne et offrirent leur aide aux émigrantsatlantes et à leurs descendants. De nombreuses constructions enpierre érigées à l’époque préhistorique sont alignées en direction des sept étoiles formant les Pléiades, et indiquent l’endroitexact où elles se lèvent aux solstices d’été ou d’hiver. Certaines des dates importantes dans les anciens calendriersbritanniques correspondent au mouvement des Pléiades. C’estle cas, par exemple, du Celtic May Day, qui était célébré aumoment où la constellation se levait à l’aube.


  Dans des chansons et des récits, les plus vieux habitants de Galway, l’une des régions de la côte ouest de l’Irlande où débarquèrent les Atlantes, décrivent la merveilleuse contrée deleurs ancêtres, qui se trouvait à l’ouest, dans des îles. Ils luidonnent le nom de «Iere», qu’ils prononcent Ai-ree. Pan, ledieu de la Nature, était un dieu de l’ancienne Iere, un lieumagique habité par les fées et les esprits du mal. À cet endroit,les édifices n’avaient pas d’escaliers, car tout le monde avait lacapacité de voler. Des récits décrivent aussi le pays d’Ogham,ou Ogyges, au large des côtes de l’Irlande. Celui-ci se trouveaujourd’hui dans les bas-fonds, à près de 100 mètres sous lamer, sur un plateau qui s’étend presque jusqu’à la dorsalemédio-atlantique. Selon les légendes, il fut un jour possibled’atteindre l’Atlantide en passant par Ogham. Le voyage s’effectuait sur une route large et bienéclairée. Une énormestatue de granit représentant Og, le roi d’Ogham, et une autrereprésentant sa femme, la reine Magog, s’élevaient encore àLondres avant que les bombes de la Seconde Guerre mondialene les détruisent.


  Les premiers habitants de l’Irlande adoptèrent plusieurs des pratiques atlantes. Le pays était divisé en provinces, chacune dirigée par un roi. Les rois recrutaient leurs forces armées exactement de la même manière qu’en Atlantide, oùchaque province fournissait le nombre requis de cavaliers, defantassins et de lanceurs de pierres. Les grands prêtresirlandais, appelés druides, célébraient les cultes autour depiliers de bronze semblables à la colonne du Temple dePoséidon, dans la Cité aux portes d’or. Se réunissant régulièrement pour régler les controverses, ils sacrifiaient des taureauxblancs et pratiquaient des sacrifices humains, tout commependant la dernière période de la civilisation atlante. Lesdruides croyaient en la transmigration des âmes et prétendaientêtre capables de léviter, de contrôler le temps qu’il fait et de serendre invisibles. Les universités des druides établies enGrande-Bretagne étaient parmi les plus importantes du mondeoccidental, et elles attiraient des érudits de haut calibre venantde régions éloignées. Les membres de leur corps professoral quise rendirent sur le continent influencèrent Pythagore (582-500av. J.-C.) et d’innombrables érudits oubliés depuis longtemps.


  Les Romains éliminèrent impitoyablement les druides de la Grande-Bretagne et du continent européen. Jules Césardonna l’ordre de brûler l’immense bibliothèque appartenant auxdruides de l’Angleterre, en plus d’exiger que l’on détruise tousleurs documentsécrits. Les druides qui survécurent au paysde Galles finirent par être eux aussi éliminés, et les rares quisurvivaient encore en Irlande au ve siècle furent convertis auchristianisme par Saint Patrick.


  De nombreux Atlantes s’établirent au pays de Galles, et l’on retrouve dans le folklore gallois beaucoup de récits concernant l’Ancien Royaume, qui fut d’abord séparé en plusieurs îles,puis recouvert par la mer. Dans Myvrian Archaeology of Wales,un ouvrage publié en 1870 mais tiré de sources pré-chrétiennes,il est fait allusion à ceux qui échappèrent à une immense inondation et apparurent dans un immense bateau sans voiles, maisavançant à grande vitesse. Les descriptions et les aventuresdes Enfants de Don, des immigrants ressemblant aux Tuatha deDanaan de l’Irlande, remplissent également plusieurs pages dela littérature galloise. Lorsque ces puissants individus arrivèrenten provenance d’une terre engloutie située à l’ouest, ils exercèrent de forts pouvoirs magiques pour soumettre la populationde la région. Un de leurs chefs avait le don de télépathie. Unautre était capable de se transformer en animal ou en oiseau etde terroriser, grâce à ce talent conservé par les chamans, lesnaïfs habitants de l’ouest du pays de Galles. Les Enfants de Donpossédaient d’autres remarquables capacités et, comme les Tuathas, ils construisirent des édifices à l’aide de gigantesques blocs de pierre de taille.


  


  Lyonesse


  Au large de la pointe qui s’avance au sud-ouest de l’Angleterre, juste au-dessous de la surface de l’eau, se trouventles vestiges de l’île de Lyonesse. Vers 18000 av. J.-C., alorsqu’une grande partie des eaux océaniques était intégrée auxglaciers des régions nordiques, Lyonesse était une colonieatlante reliée par un collier d’îles à l’Atlantide. La terre deLyonesse s’est peu à peu morcelée, et les morceaux qui restèrentdevinrent les îles Sculley. Les pêcheurs qui scrutent lesprofondeurs de l’eau par des journées très claires peuventapercevoir, résistant fièrement à l’appétit vorace de la mer quiles submerge, les majestueux châteaux de Lyonesse.


  Les réfugiés venant de Lyonesse naviguèrent jusqu’au sud-ouest de l’Angleterre, et ils y créèrent le Royaume sacré deLogres, où les descendants errants des Atlantes furent accueillispendant des centaines d’années. Les habitants de Logres avaientrecours aux techniques de la géomancie pour améliorer leurrelation avec l’univers. Comptant sur les connaissances techniques et les compétences en génie transmises par leursancêtres, ils modelèrent dans leur environnement d’étonnantesfigures du zodiaque. De tels signes du zodiaque ont aussi étéretrouvés dans les ruines assyriennes préhistoriques et enÉgypte, ce qui indique une probable influence extraterrestre. La plus grande sculpture environnementale réalisée à Logres comprend une aire circulaire d’environ 50 kilomètres, quis’étend aux environs de Glastonbury. La circonférence, que l’onpeut clairement distinguer depuis les airs, englobe des collines,des cours d’eau, des arbres et des amas de terre, tous formés demanière à représenter les douze signes du zodiaque. La tête dechaque figure est tournée vers l’ouest, en direction du cimetièrede l’Atlantide. Les signes furent si habilement façonnés que,à l’époque où ils furent construits, la marée recouvrait en partiela figure du Poisson, lequel, on le sait, a besoin d’eau.


  


  Wotan


  Quand les récits se rapportant aux héros des temps anciens se transmettent à travers les siècles, les figures dominantes du passé se transforment souvent en dieux ou enpersonnages mythiques. Jusqu’à l’époque anglo-saxonne,Wotan, ou Votan, le dernier roi éminent de l’Atlantide, futrévéré comme un dieu. On voyait en lui, en raison du pouvoir qu’il exerçait sur les forces naturelles, un belliqueux tueur de dragons. Lorsque l’Église chrétienne essaya de détruire les religions païennes en Grande-Bretagne, Saint Michel futreprésenté comme un successeur de Wotan. Le nom de SaintMichel fut partout méthodiquement substitué à celui de Wotan. Construit à l’origine pour l’énergie, mais plus tard utilisé pourles processions de dragons, un tracé géobiologique ancien etparfaitement droit était dédié, dans l’Angleterre préhistorique,au dieu Wotan. Suivant cet ancien tracé, dix églises ou pointsélevés qui furent jadis dédiés à Wotan portent aujourd’hui lenom de Saint Michel. Cette ligne s’étend sur plus de 300 kilomètres, de l’église Saint-Michel, à Clifton Hampden, en passantpar le rocher Saint-Michel, à Glastonbury, jusqu’au mont Saint-Michel, près du cap de Land’s End. Afin de détruirecomplètement le souvenir du puissant héros qu’était jadisWotan, les Chrétiens le dépeignirent comme une force du mal. Ils mirent ainsi l’accent sur le Saint, qu’ils représentèrententouré d’anges et combattant les pouvoirs des ténèbres,incarnés par Wotan sous la forme d’un dragon. Le Livre desrévélations décrit le combat de Saint Michel contre la puissantebête, qui représentait le Diable et Satan. On retrouve dans leséglises britanniques de nombreuses statues et images de SaintMichel tuant un dragon ou surmontant la bête vaincue, car ilfallut plusieurs centaines d’années d’efforts acharnés pourcontrer l’influence tenace des croyances ancrées chez lesdescendants des immigrants venus de la vieille terre rouge.


  L’Europe continentale


  La plupart des colonies atlantes le long du littoral de l’océan Atlantique ont disparu définitivement vers10000 av.J.-C., des raz de marée et des inondations ayant entraîné leurdestruction complète. Toutefois, certains des vigoureux habitants de Tarshish, une communauté située sur la côte atlantiquede l’Espagne, y revinrent lorsque les eaux se retirèrent. Ilsluttèrent pour reconstruire leur cité et, en 7000 av. J.-C.,Tarshish était de nouveau une métropole prospère, renomméepour sa poésie, ses lois et ses livres. La Bible mentionne lesgrandes quantités d’or et d’argent que l’on trouvait à Tarshish, etles premiers documents grecs font allusion aux ancres en argentdont étaient équipés les bateaux. En 533 av. J.-C., desmaraudeurs carthaginois saccagèrent et brûlèrent la magnifiquecité, après quoi celle-ci se mit à décliner. Les vestiges desconstructions d’autres colonies atlantes édifiées sur des plateauxcontinentaux maintenant submergés au large de la côte de l’Espagne ont été aperçus par des plongeurs, mais le gouvernement espagnol en interdit l’exploration pour des raisonsmilitaires.


  Edgar Cayce décrit comment des Atlantes volèrent dans les airs ou se rendirent à pied du golfe de Gascogne jusqu’auxPyrénées, pour enfin s’établir dans le sud de la France et au nordde l’Espagne. Relativement isolés, ils vécurent dans cesrégions protégées par d’abrupts cols rocheux pendant desmilliers d’années. Leurs descendants, les Basques, y habitentencore. Isolés du monde environnant et fiers de leur héritageatlante, les Basques, tout comme leurs lointains cousinsGuanches des îles Canaries, ont limité les mariages interethniques et ont conservé les traits qui les rapprochent de manièrefrappante de l’homme de Cro-Magnon. Leur groupe sanguin estsensiblement différent de celui de leurs voisins français etespagnols, car les Basques ont un pourcentage beaucoup plusélevé du groupe O. Le groupe Rh négatif est une caractéristique commune à tous les descendant des Atlantes. C’est chezles Basques que l’on observe la fréquence du groupe Rh négatifla plus élevée au monde. Un pourcentage élevé du groupe Rh négatif a aussi été noté chez les Berbères du nord de l’Afrique,dans quelques communautés amazoniennes et parmi lesGuanches.


  La langue basque, l’euskera, est un reflet de la langue préhistorique que les Atlantes ont répandue partout dans lemonde. En raison de son origine commune avec la langue duGuatemala, les autochtones de ce pays d’Amérique centralesont capables de la comprendre. Plus près de certaineslangues amérindiennes que des langues indo-germaniques,l’euskera ne provient d’aucune langueconnue. Les similitudesentre la langue basque et celle que parlent les Touaregs et lesGuanches ont quant à elles déjà été mentionnées dans cespages.


  En 1978, le poète basque Jacinth Verdaguer a publié un magnifique poème, L’Antantida, qui préserve pour la postérité le respect de son peuple à l’égard de l’Atlantide, son ancienne patrie. Verdaguer y décrit les sommets enneigés des montagnesde l’Atlantide, ainsi que ses bouillonnants volcans. Il dépeintaussi avec une émotion intense les charmants jardins fleuris etl’immense étendue des champs de blé, qui s’étendent commedes cheveux dorés. Ces paysages sont totalement différents del’environnement montagneux qui est le sien. Les condors au volvertigineux, les sauvages mastodontes et les corpulentsmammouths de l’Atlantide prennent vie dans sa poésie, toutcomme dans les histoires que se transmirent ses ancêtres degénération en génération. Le poète mentionne même la fameuseorangeraie d’or de Gorias. L’affection sincère que porteVerdaguer à l’Atlantide reflète l’amour que ses lointainsancêtres avaient, comme tous les expatriés, pour leur terred’origine.


  Le Proche-Orient


  La grande sagesse des érudits atlantes fut aussi reconnue et conservée dans la mémoire au Proche-Orient. Demalheureux réfugiés atteignirent cette région à bord de leursbateaux en 10000 av. J.-C. Arrivé, comme le décrit la Bible,avec sa famille et plusieurs animaux, Noé est le plus célèbreémigré de l’Atlantide, la seule région du monde suffisammentavancée, à l’époque, pour produire les connaissances qu’ilapporta avec lui. Le Livre des jubilés, l’un des manuscrits de lamer Morte, fait mention de l’information écrite concernant lesmédicaments et les plantes que Noé a remise à Shem, enajoutant qu’au moment venu ces livres furent transmis par Jacobà son fils Lévi, qui les donna à ses enfants. L’éclairage deconnaissances que Noé apporta au Proche-Orient est symbolisédans plusieurs légendes. Les Hébreux décrivent l’un de ceslivres sacrés offerts à l’origine à Adam par l’ange Raziel. Ilsaffirment que le livre était fait de saphirs et qu’il appartenaitautrefois à Noé, qui l’utilisait comme «lampe» (lumière deconnaissances) lorsqu’il était sur son arche. Finalement, le livrese retrouva dans les mains du roi Salomon et fut considérécomme la source de toute sagesse. Ayant voyagé de l’Atlantidejusqu’au Proche-Orient à l’époque du déluge, l’information ausujet des arts occultes fut intégrée aux pratiques de l’Ordre del’Essence, une ancienne secte juive formée d’érudits.


  Des descendants des réfugiés atlantes, dont les Magyars et les Finlandais, qui étaient relativement avancés, parcoururentl’Europe, où ils perpétuèrent leurs coutumes ancestrales. Lespuissants prêtres qui dominaient le peuple magyar convoquaient les esprits du mal et dirigeaient des festivités danslesquelles des rituels sanglants étaient officiellementorganisés. Les Magyars étaient réputés pour leur vasteconnaissance des plantes médicinales, et ils conservaientprécieusement leurs jolies statues et leurs bijoux en or et enargent.


  L’Amérique centrale


  Plus que toute autre, la préhistoire de l’Amérique centrale fut complexe et mouvementée, car cette partie ducontinent américain eut continuellement à subir des tremblements de terre, des éruptions volcaniques et de désastreusesinondations, qui détruisirent tout à tour les premières civilisations. Des tribus nomades affamées, expulsées de l’Amériquedu Nord par les glaciers, achevèrent le travail des catastrophesnaturelles, en particulier au Mexique. Néanmoins, on peutretrouver les traces d’une forte influence atlante lorsque l’onexamine les coutumes, les techniques et les réalisations deshabitants du passé, ainsi que les légendes se rapportant au grandserpent, c’est-à-dire au «grand pays» situé à l’est, du côté dusoleil levant, là où, avant qu’il ne disparaisse, il y avait desédifices en forme de carrés pointus, et où les habitants étaienttrès riches.


  En 10000 av. J.-C., quand les réfugiés de l’Atlantide atteignirent l’Amérique centrale, ces étranges nouvelles terresétaient habitées par des peuples hostiles et par des animaux etreptiles dangereux. Les fréquentes secousses du sol et les émissions mortelles des volcans leur rappelèrent leur terre natale,mais aggravèrent aussi leurs problèmes. La plupart des famillesqui eurent la chance de survivre aux catastrophes naturellestrouvèrent refuge dans des grottes, où elles furent forcées devivre en retrait pendant plusieurs générations. Les reliquesmatérielles que leurs ancêtres avaient apportées de l’Atlantideétaient peu utiles. En revanche, ces survivants passèrent desheures et des heures, année après année, à mémoriser et àrépéter les récits concernant la civilisation supérieure de la«vieille terre rouge».


  Tandis qu’ils attentaient que les conditions reviennent à la normale, les Atlantes et leurs descendants avaient amplementle temps de se consacrer à la contemplation. Ils cultivèrent lescapacités du côté droit de leur cerveau, dont l’intuition et laclairvoyance, et continuèrent d’exécuter des rituels d’initiationdestinés aux jeunes. Quand les conditions de vie s’améliorèrentà l’extérieur, les hommes, les femmes et les enfants, qui avaientdéveloppé leur résistance et leur intelligence, sortirent peu àpeu de leurs sombres abris rocheux et se déplacèrent vers desrégions plus fertiles. Tout comme l’avaient fait les prêtres descentaines d’années auparavant en Atlantide, ils utilisèrent destactiques occultes pour obtenir le respect et exercer un pouvoir sur les autochtones. On retrouvait encore, au XIVe siècle, en Amérique centrale, des traces de leurs pratiques de sorcellerie. Les Mexicains racontèrent aux Espagnols que des sorcièrescapables d’infliger des mauvais sorts hantaient certainescroisées de chemins. Ces créatures, disait-on, se rendaient àleurs rassemblements en volant sur des balais et utilisaient leurspouvoirs magiques pour changer de forme.


  Les descendants des émigrés de l’Atlantide qui arrivèrent en Amérique centrale durant des périodes où leséléments naturels étaient stables s’en tirèrent très bien. Conjuguant la sagesse de leurs ancêtres et les conseils amicauxdes visiteurs de l’espace, notamment ceux qui venaient desPléiades, ils bâtirent des cités comprenant des constructionsimportantes, dont des temples, des observatoires et denombreuses pyramides. À l’instar de la Grande Pyramided’Égypte, leurs édifices à quatre côtés et aux faces triangulairesfurent orientés avec précision selon les points cardinaux, démontrant la très grande importance qu’accordaient ces sociétés aux mathématiques et à l’astrologie.


  Les premiers habitants de la région découvrirent à quelques kilomètres de Mexico, c’est-à-dire à Teotihuacán, unlieu caractérisé par une concentration inhabituelle d’énergieterrestre. Le site sacré qu’ils y créèrent a survécu jusqu’à aujourd’hui, sous l’une des plus grandes pyramides du monde, laPyramide du Soleil. En dessous de cette dernière, se trouve unlong tunnel naturel conduisant à une caverne composée dequatre chambres, formées par des coulées de lave il y a plusd’un million d’années. Les tout premiers habitants agrandirentles quatre chambres, soutinrent les plafonds au moyen de blocsde pierre et plâtrèrent les murs avec de la boue. Le site de Teotihuacán était un endroit extrêmement puissant, idéal pour lescérémonies religieuses et les initiations. C’est ce qui incita desrésidents dévoués à y bâtir une pyramide, ainsi qu’un tracégéobiologique s’étendant en droite ligne de la caverne originalejusqu’au nord, dans le sud-ouest des États-Unis, où vivaient desdescendants des Atlantes. L’architecture et l’emplacement desédifices de Teotihuacán correspondent aux points où se lèventet se couchent les Pléiades, leur patrie céleste, ce qui laissesupposer que les Pléadiens prirent part à leur conception. L’immense Pyramide du Soleil fut finalement construite par-dessusla grotte sacrée et la plus petite pyramideoriginale.


  Les mesures de la Pyramide du Soleil de Teotihuacán, qui correspondent à une distance précise du soleil, témoignentà plusieurs égards d’une fine connaissance géographique. L’extraordinaire construction fut disposée de manière à ce que les ombres produites puissent servir d’horloge perpétuelle. Desmathématiciens qui l’ont analysée avec soin estiment que sesconcepteurs comprenaient la relation dans l’espace de la sphèreet du tétraèdre. Ces derniers intégrèrent dans le dimensionnement de la pyramide le message selon lequel l’universphysique est tétraédrique, depuis le niveau microscopique del’atome jusqu’au niveau macroscopique des galaxies, dans uneéchelle de vibrations où l’homme est situé environ au centre. Peter Tompkins offre, dans Mysteries of the Mexican Pyramids, une explication technique détaillée de ce concept et de la manière dont il s’applique à la construction des pyramides. Tout comme pour la pyramide de Gizeh, personne ne comprendcomment les pierres qui ont servi à cette gigantesque construction furent transportées jusqu’au site, puis soulevées afin deconstituer l’immense édifice. Des Mexicains racontent qu’ellesfurent créées par des géants qui périrent dans le désastre causépar un déluge et des tremblements de terre. Ces géants étaientprobablement des êtres venus de l’espace, qui retournèrent chezeux, dans les étoiles, quand se produisirent les catastrophesnaturelles.


  On retrouve encore aujourd’hui en Amérique centrale certaines des pyramides construites vers l’époque de l’arrivéedes derniers réfugiés atlantes. L’une des plus vieilles est celle dePeña Pobre, à Tlalpam, près de San Angel. Un autre ancienédifice s’élève à Cuicuilo, près de Mexico. Cette immense pyramide s’y trouvait déjà il y a plus de 8000 ans, quand desquantités mortelles de pierre ponce, de cendre, de terre et deroches volcaniques provenant du mont Azusco, haut de près de4000 mètres, et d’un autre cratère plus petit, le Xitli, encouvrirent le tiersinférieur. On sait peu de chose desmalheureux résidents de la région environnante, qui durent fuirdans toutes les directions après la catastrophe, mais la qualité etl’aspect élaboré des bijoux, des céramiques et des statuettesqu’ils placèrent dans la pyramide indiquent que ces peuplespréhistoriques formaient une race avancée qui avait conservé etdéveloppé la culture de ses ancêtres.


  Les descendants des Atlantes qui vécurent en Amérique centrale perpétuèrent les coutumes funéraires que pratiquaientleurs ancêtres dans leur contrée d’origine. Un de leurscimetières, qui se trouve sous un secteur de la ville de Mexicoappelé Pedrigal, est aujourd’hui couvert d’une couche de laved’une épaisseur atteignant à certains endroits plus de 15 mètres,et qui provient d’éruptions volcaniques survenues il y a de 8000à 12000 ans. La plupart des ossements et des objets façonnéssont demeurés intacts, car le terrain situé juste au-dessus estoccupé par de charmantes maisons et une partie de l’Universitéde Mexico. C’est dans ce cimetière que, plusieurs années avantl’éruption fatale, les familles dévotes enterrèrent leurs morts enposition recroquevillée, avec l’ocre rouge et les silex quiservaient aux rituels. Les outils étaient destinés à accompagnerles défunts dans leur prochaine vie, de la même manière qu’onentourait d’objets, en France, en Espagne, en Afrique et enAmérique du Sud, leurs compatriotes qui trépassaient.


  Les semences et les techniques agricoles provenant de l’Atlantide furent utiles aux émigrés dans leur nouvelle patrie. Les premiers colons installés au Mexique consommaient dumaïs, d’une variété qui ressemble à celles d’aujourd’hui, maiscette céréale ne poussait pas à l’état sauvage en Amériquecentrale. À près de 75 mètres dans le sol formé par le lit asséchédu lac qui se trouve sous Mexico, des archéologues ont récemment découvert des grains de pollen de maïs datant, selon lestests effectués à l’aide du carbone 14, de 25000ans. Pourrépondre aux besoins d’une population nombreuse, desingénieurs hautement qualifiés conçurent jadis dans cetterégion des réseaux complexes de canaux servant à l’irrigation etau transport. Ces voies navigables, construites il y a des milliersd’années, peuvent être retracées encore de nos jours à partir desairs, car elles ont provoqué la croissance de feuillages decouleurs différentes.


  À l’époque préhistorique, les gens se déplaçaient et les marchands transportaient leurs produits sur le territoire actuellement recouvert par la mer des Caraïbes. Les habitants de Cayman Brac, aux îles Cayman, se rappellent les histoiresque leurs grands-parents racontaient au sujet de la Route d’or. Quand le niveau de l’océan était plus bas, cette grande routemenait vers le nord, du Pérou jusqu’au Venezuela, et de là, parla terre ferme, à travers ce qui est devenu les Petites Antilles. Laroute s’étirait ensuite vers Puerto Rico et Haïti, pour se termineren Jamaïque. Des quantités infinies d’or, d’argent et de pierresprécieuses, transportées à dos d’animal, faisaient le trajet del’Amérique du Sud aux Caraïbes. Finalement, selon ce quedisent les autochtones, quelque chose déchira la terre en petitesîles, la mer s’infiltra de partout, et les baleines firent leur apparition.


  Lorsque se termina la dernière période glaciaire, les glaciers de l’Amérique du Nord fondirent en peu de temps etl’eau coula à torrents vers le sud, par le Mississippi, faisant s’élever rapidement le niveau de la mer dans le golfe du Mexique. Dans un vain effort pour endiguer les flots quimenaçaient leurs précieux domiciles, les descendants desAtlantes, sans doute guidés par des conseillers célestes,utilisèrent leurs compétences en génie pour construire des mursen appareil cyclopéen. Aujourd’hui, dans les Bahama Banks, àpeu de distance de la surface de l’eau, s’étendent sur descentaines de mètres des remparts qui furent construits à l’aidede blocs de pierre de taille colossale pesant jusqu’à 23tonnes. De vastes fortifications sont aussi visibles au largedes côtes du Mexique, du nord de Cuba et de la Floride. Unautre mur important, d’une hauteur de près de 10 mètres, s’étendsur des kilomètres dans la mer, près du Venezuela.


  Des preuves ont récemment été mises à jour, qui confirment que des gens s’étaient établis avant 9000 av. J.-C. au Belize, au sud de la péninsule du Yucatán, en un lieu qu’EdgarCayce décrit comme l’emplacement d’une colonieatlante. Leur intérêt constant pour les concepts mathématiques etastronomiques se reflète dans la culture olmèque et dans lesréalisations auxquelles sont parvenus les successeurs desOlmèques, soit les Mayas, dont la civilisation connut sonapogée dans cette région vers 200 apr. J.-C. Le calendrierextrêmement précis des Mayas est fondé sur des mesuresexigeant au moins 10000 ans d’observations. Edgar Caycementionne la présence de visiteurs d’autres planètes à l’époquedes Mayas. Les contacts avec ces extraterrestres ont fermement orienté l’art et l’architecture mayas vers des calculs et descorrélations calendaires et astronomiques. Les inscriptions quel’on retrouve dans le Temple du Soleil maya, à Palenque, dansle centre du Mexique, révèlent une connaissance détaillée dumouvement des planètes. Des milliers d’années consacrées àl’étude du ciel dans les observatoires du Temple de Poséidon, enAtlantide, de même que l’information transmise par les visiteurscélestes, fournirent aux Mayas le savoir astronomique donttémoignent ces gravures inusitées.


  La civilisation maya de l’Amérique centrale et l’ancienne culture égyptienne présentent des similitudes frappantes, qui résultent probablement de leur lieu d’originecommun, l’Atlantide, située géographiquement entre les deux. Ces parallèles comprennent le culte au soleil, les coutumesfunéraires, l’écriture hiéroglyphique, les constructions de formepyramidale ainsi que les traits physiques des individus. Après ladestruction finale de l’Atlantide, les communications étaienttrès rares entre les continents européen et américain. La raison en était, comme nous le dit Platon à la fois dans Timée et dans Critias, que l’océan Atlantique était non navigable à cause del’épaisse barrière de boue qui se trouvait juste sous la surface. De nombreux autres écrivains de l’Antiquité mentionnent le peude profondeur de l’océan Atlantique. Hérodote, dansMelpomène, cite Satraps, lequel dit au monarque perse Xerxèsqu’après une certaine limite il était incapable d’aller plus loinsur l’océan Atlantique parce qu’une boue épaisse empêchait sonvaisseau d’avancer. Plutarque, dans le visage qui apparaîtà la surface de la Lune, fait allusion à l’île d’Ogygian, à cinqjours en bateau à l’ouest de la Grande-Bretagne, trois îles àl’ouest de cet endroit, puis vers la mer au-delà de celles-ci, unpassage lent et rempli de boue, menant au «grand continent queborde l’océan». Periplus, du géographe grec Scylax deCaryanda, est un autre ouvrage qui atteste de la non-navigabilitéde l’Atlantique en raison du «peu de mer, de la boue et desherbes». Les marins carthaginois décrivent la présence d’uneterre juste au-dessous de la surface, qui rendait l’océan très peuprofond et non navigable. Les volcans rejettent principalement de la pierre ponce, laquelle flotte pendant longtemps surl’eau. L’énorme quantité produite au moment où l’Atlantide futdétruite demeura à la surface de l’océan Atlantique pendant unetrès longue période avant de se transformer en boue, pour enfincouler lentement au fond de l’eau.


  Les récits amérindiens font allusion à un livre écrit par un descendant du fils de Votan qui prit la mer vers l’ouest quandles vagues recouvrirent l’Atlantide. Les Mayas conservèrentprécieusement l’ancien manuscrit, intitulé Preuve que je suis unserpent, jusqu’à l’époque de la conquêteeuropéenne. Ledocument fut brûlé par les Espagnols, en même temps que se consumèrent toutes les précieuses archives mayas, contenant notamment les connaissances scientifiques et l’information surla préhistoire du monde. Les trois livres qui échappèrent auxfeux des conquistadors espagnols, au XVIe siècle, se révélèrentdifficiles à traduire et semblaient traiter principalement dequestions astrologiques. D’autres documents ramenés par lesEspagnols en Europe seraient entreposés au Vatican et peut-êtrey aurons-nous un jour accès pour enrichir notre compréhensionde l’Atlantide.


  En 1519, lorsque Cortès arriva en Amérique centrale, les Aztèques vivaient à l’endroit qui allait devenir la ville deMexico, ainsi que dans la région environnante. Cortès futsurpris de constater que les compétences des Aztèques enmatière de métallurgie et d’architecture étaient de loin plusavancées qu’elles ne l’étaient partout en Europe. Dans leurschroniques, les Espagnols rapportent l’existence d’une citécomprenant des zones de terre et d’eau, et font part aussi del’utilisation prodigieuse que les Aztèques faisaient de l’or, del’argent et de pierres précieuses, ce qui rappelle la capitale del’Atlantide telle que décrite par Platon et laisse supposer l’influence d’extraterrestres. D’où venaient les Aztèques? Ilsexpliquèrent aux Espagnols que leurs lointains ancêtres étaientarrivés par bateau, en provenance d’Aztlan, une contréedisparue qui se trouvait jadis dans la mer, à l’est. Dans leurlangue, atl signifie «eau», et tlan, un «lieu» ou une «terre»,ce qui fait qu’Aztlan veut dire «terre d’eau», ou peut-être«île».» Dans le souvenir des Aztèques, Aztlan était un lieu oùabondaient les flamants roses. Ces oiseaux continuent, parmilliers, de se rassembler et de se reproduire à Andros, dans lesBahamas. Les Aztèques parlèrent aux Espagnols d’unemontagne sacrée se trouvant à Aztlan et dont les sept cavernesfurent les points d’origine de leurs sept tribus. Lorsque dessecousses avertirent leurs ancêtres de l’imminence d’unecatastrophe, les sept groupes quittèrent ce lieu et se déplacèrenten direction du couchant vers une terre plus sûre. Certains deleurs descendants nomades finirent par s’établir dans la partiecentrale du Mexique. Les Carib racontent la même histoire àpropos de leurs ancêtres.


  Malgré le passage du temps, les Aztèques conservèrent quelques-unes des coutumes de leurs ancêtres atlantes. Lorsqu’ils se réunissaient, les rois Aztèques pratiquaient unrituel semblable à celui qu’avaient adopté les rois de l’Atlantide,c’est-à-dire qu’ils buvaient du sang dans des coupes en or. Comme il n’y avait pas de gros animaux au Mexique à leurépoque, au lieu de sacrifier des taureaux, ils utilisaient desvictimes humaines. Les Aztèques vouaient un culte au Soleil eteffectuaient des cérémonies religieuses et magiques sur lessommets plats de leurs pyramides. Des médiums croient que lesprêtres aztèques invoquaient Kundalini, ou le serpent de feu, aucours de ces rites. Kundalini est une force, apparentée à unedéité, qui se trouve à l’intérieur des gens, enroulée à la base dela colonne vertébrale. Lorsque libérée, grâce au yoga ou par unecroissance progressive, elle permet à la personne de réaliser desvoyages astraux, et de quitter et de regagner son corps àvolonté.


  En dépit des cataclysmes naturels et des troubles suscités par les agressives tribus nomades venues du nord, lesdescendants des Atlantes qui naviguèrent vers l’ouestconservèrent et développèrent des compétences dans lesdomaines des mathématiques, du génie et de l’astronomie, enmême temps que d’indéniables talents artistiques. Lesautochtones de l’Amérique centrale créent aujourd’hui, sansl’aide d’aucune machine, des articles charmants et attrayants. Les collectionneurs de partout dans le monde reconnaissent lavaleur de leurs poteries décorées à la main et des autres piècesaussi recherchées que produisent et utilisent ces populationsdescendant, en partie, des Atlantes.


  L’Amérique du Sud


  Les Atlantes qui naviguèrent vers l’Amérique du Sud lorsque disparut leur continent en 10000 av. J.-C. se retrouvèrent dans une région de hautes montagnes et de junglesimpénétrables. Certains rejoignirent les descendants de leurscompatriotes qui les avaient précédés plusieurs siècles auparavant, d’autres se mêlèrent aux habitants asiatiques. La vie était,pour la plupart des réfugiés, très différente de tout ce qu’ilsavaient connu par le passé, et la simple survie se révélaextrêmement difficile. Forcés de chasser et de cultiver la terreen petits groupes, ils vivaient dans des huttes en écorce etportaient des vêtements primitifs. Ceux qui ne purent résisteraux piqûres d’insectes, aux infections, au manque de nourritureet au travail manuel quittèrent bientôt ce monde, mais lesAtlantes les plus forts et les plus déterminés survécurent.


  Les Atlantes qui émigrèrent en Amérique du Sud en 10000 av. J.-C. et qui s’établirent dans les régions amazoniennes s’en sortirent très bien et se multiplièrent rapidement. Ilsdéfrichèrent de grandes étendues de terre afin d’obtenir desrécoltes de plus en plus abondantes, et finirent par détruirepratiquement toutes les forêts. Le climat en vint ainsi à se modifier. Il n’y avait plus ces grandes masses constituées d’arbrespour capturer l’humidité flottant dans l’air. Par conséquent, ilplut de moins en moins. Comme la terre fertile se transformaitpeu à peu en une plaine aride, la végétation se déplaçanaturellement vers les régions voisines de plus haute altitude, etles gens suivirent. Ils eurent toutefois à faire face à d’autresproblèmes, tels que la présence d’animaux sauvages etdangereux. Ils durent consacrer de plus en plus de temps pourassurer leur survie, et leur civilisation dégénéra, confirmantl’idée selon laquelle les «barbares» représentent souvent ladégénération d’une culture. Des descendants des Atlantes quittèrent le bassin de l’Amazone et suivirent ses affluents endirection du nord-ouest, jusqu’à la côte de l’Amérique du Sud.


  Ces individus entreprenants contribuèrent à l’édification de la magnifique cité de Tiahuanaco.


  Pendant toute cette première période semée d’épreuves, une certaine expertise fut préservée grâce aux récits sur la vie prodigieuse en Atlantide, qui furent respectueusement transmis de génération en génération. Des visiteurs de l’espace fournirentaussi sans aucun doute leurs conseils, comme en témoignent lesruines de la cité préhistorique située dans les hauteurs de laCordillera Blanca, au Pérou. Ce lieu inspiré, appelé Yayno, setrouve à trois jours de marche de la route la plus proche, enpassant par des cols extrêmement élevés. Subsistant au sommetd’un haut pic, les ruines dominent un panorama constitué demontagnes enneigées et de vallées luxuriantes. Yayno est unendroit pratiquement coupé de notre civilisation. Une raceinconnue et très avancée y vécut longtemps avant les Incas. Malgré les graves tremblements de terre qui ont secoué larégion, les murs de leurs imposants édifices de cinq ou sixétages sont toujours debout. Le style de ces constructions estcomplètement différent de celui des Incas. Toutefois, commeles autres édifices préhistoriques, elles sont faites d’immensesblocs de pierre pesant plusieurs tonnes. Le mystère de ce siteinusité ne sera peut-être jamais percé par la science moderne. Comment les gigantesques pierres ayant servi à construire lesgrands édifices à plusieurs étages furent-elles transportées surde grandes distances jusqu’au sommet de la montagne? Comment ces populations formant une civilisation aussiavancée réussirent-elles à survivre dans ce lieu sec et inaccessible? D’où venaient les connaissances nécessaires pourconstruire des édifices capables de résister aux secousses quiperturbèrent de manière répétée la surface de la Terre? Yaynotémoigne du talent de nos prédécesseurs et de celui des extraterrestres, qui ont laissé plusieurs traces de leur présence au Pérou.


  Depuis l’époque de l’Atlantide, chaque fois qu’une civilisation en a remplacé une autre, les compétences desvaincus ont été appropriées par les vainqueurs, et ce, dans ledomaine des arts autant que du génie. Il y a un millier d’années,les belliqueux Incas vainquirent tous les peuples habitant leterritoire s’étendant de la Bolivie au Chili, dont un vaste empire,l’ancien royaume du Grand Chimü. Les Incas, guerriers etagressifs, intégrèrent les techniques artistiques avancées desChimús à leur propre culture et copièrent leur système politiqueet social. De la même manière, longtemps auparavant, lesChimús avaient eux aussi appris de ceux qu’ils assujettirent, enparticulier les Moches, qui construisirent de gigantesquestertres dont les bases étaient plus longues que celle de la GrandePyramide d’Égypte. Les Moches étaient extrêmement douésdans le travail des métaux précieux. Après leur conquête par lesChimús, les artistes Chimús étudièrent attentivement les chefs-d’œuvre artistiques des Moches et apprirent ainsi à fabriquer dejolies et délicates parures, telles que des plumes en or presqueaussi douces que des plumes d’oiseau. Les Incas acquirent àleur tour ce savoir-faire des Chimús, ou encore forcèrent lesprisonniers à travailler pour eux.


  La plus grande cité jamais construite dans le Pérou préhistorique, la capitale des Chimús, Chanchán, s’étendait surprès de 26 kilomètres carrés, près de Trujillo, sur la côte pacifique. Comme il leur était difficile de trouver des pierres, lesChimús bâtirent leurs pyramides, leurs temples et leurs édificespublics à l’aide de briques d’adobe que les artisans décoraientd’élégants motifs en or, en argent et en bronze. Les capacitésremarquables des Chimús en matière de génie se voient encoredans les vestiges de leurs longues enceintes et de leur complexeréseau d’irrigation, qui s’apparente aux canaux des Atlantes.


  La capitale des Incas, à Cuzco, dans les hauteurs des Andes, reflète les talents des Chimús et de leurs prédécesseurs,les Moches, et probablement celui de ceux qui vécurent avanteux. En 1531, à l’arrivée d’Hemando de Soto, l’architectureélaborée des édifices de Cuzco, leur mobilier richement orné etleurs jardins raffinés ressemblaient à la description que Platonavait faite de la Cité aux portes d’or. L’un des cloîtres de Cuzcoantérieur aux Incas, le Temple du Soleil, pouvait accueillir1000 individus. Quand les Incas s’emparèrent de l’édifice, ilscouvrirent les murs du cloître de feuilles d’or et ciselèrent lafontaine plaquée or située au centre dans un simple bloc depierre. L’autel principal, en forme de soleil, était aussi couvertd’épaisses feuilles d’or. À l’instar du Temple de Poséidon, quiregroupait des statues des anciens rois et de leurs épouses, ilétait entouré de statues en or représentant les rois défunts. DeSoto découvrit à Cuzco d’autres édifices imposants, constituésde lourds blocs de pierre polie si étroitement ajustés qu’il étaitimpossible d’insérer une lame de couteau entre les pierres. Tout comme l’Atlantide, cette région montagneuse du Pérou estsujette aux tremblements de terre. Toutefois, les édifices et lesmurs ainsi érigés résistent mieux aux séismes que les constructions dont les pierres ne sont pas ajustées de manière aussiserrée. Souvent, en fait, les secousses viennent les renforcer, carelles resserrent encore plus étroitement les pierres parfaitementtaillées.


  Les Incas et leurs prédécesseurs utilisaient un genre d’aide-mémoire appelé quipu. Cet appareil consistait en unegrosse corde à laquelle étaient attachées au moins une cinquantaine de cordelettes nouées, de couleurs variées et de différenteslongueurs. La couleur et la longueur des cordelettes, leur position sur la corde principale, le nombre et la position des nœudssur chacune d’elles, tous les éléments de cet outil complexeavaient une signification. Le quipu était utilisé pour exercer lamémoire ainsi que pour noter et déchiffrer l’informationcomplexe et détaillée appartenant à l’administration du vaste Empire inca. Des fonctionnaires dûment formés organisaient l’ensemble des cordelettes, qui ressemblaient à l’intérieur d’unemachine contemporaine répondant à une technologie avancée. Il semble que le quipu soit une simple imitation d’une méthodeélaborée de comptabilité provenant d’une civilisation scientifiquement avancée antérieure aux Incas. Peut-être aussia-t-il été conçu grâce aux conseils des dieux venus du ciel.


  D’autres réminiscences de l’Atlantide sont encore présentes au Pérou. En 1958, dans la région isolée de la valléede la Mancha, l’archéologue britannique Karola Siebert a trouvéla preuve de l’existence d’un culte venant de l’Atlantide. Àproximité d’une colonne de pierre d’un peu plus de deux mètres,Siebert a en effet découvert des pierres empilées de manière àformer un fer à cheval, le symbole de Vulcain, le dieu du Feu. Au centre du fer à cheval se trouvait un autel, sur lequel étaientposés les ossements d’un bébé. Sur une colline voisine, les habitants de la région avaient planté des cactus en suivant la formedu trident de Poséidon ainsi que des lignes en zigzag, lesymbole du feu et de l’eau. D’autres signes et vestiges retracésdans les environs ont convaincu Siebert que cette colonne deplus de deux mètres était un symbole de l’Atlantide, vénéré parles autochtones de cette région pendant des milliers d’années.


  Les archéologues ont noté des similitudes frappantes entre les civilisations inca et sumérienne. Dans America’sAncient Civilizations, A. Hyatt Verrill et sa femme Ruth Verrill,une spécialiste de Sumer, ont répertorié 42 traits identiques, ousinon très rapprochés, entre ces deux anciennes cultures. Àcette liste s’ajoutent près de 100 mots ou noms jumeaux ou trèssemblables, qui ont la même signification dans les languessumérienne et péruvienne. Il doit bien y avoir une explication logique à ces centaines de correspondances qui existent,malgré la distance géographique, entre les cultures du Pérou etde Sumer, et à leur ressemblance avec l’Atlantide. L’une d’elles pourrait être la présence d’extraterrestres. Les réalisations des Sumériens sont largement redevables à des visiteurs célestes. Ces derniers vinrent en aide aux Atlantes et assistèrent probablement les Incas et leurs prédécesseurs.


  Au cours du XIXe siècle, en Amérique du Sud, de nombreux récits évoquaient l’existence d’anciennes citésatlantes disparues dans la jungle entourant l’Amazone et sesaffluents. Des explorateurs et des prospecteurs parcoururent lesendroits reculés dont ils avaient une vague description, dansl’espoir d’y trouver les anciens édifices de pierre désintégrés etcouverts de plantes grimpantes habités jadis par les descendantsdes Atlantes. Le colonel Percy W. Fawcett, un géomètre,géographe et ingénieur militaire ayant été pendant 20 ans àl’emploi de l’armée britannique, fut l’un de ces chasseurs decités perdues. De 1906 à 1925, le colonel Fawcett explora devastes territoires non cartographiés au Brésil et en Bolivie, etdevint ainsi un spécialiste de la survie, parmi les peupleshostiles, dans cet environnement difficile. Il entra finalement enpossession d’une carte indiquant l’emplacement d’une citéinconnue dans les profondeurs de la jungle au sud-ouest duBrésil et entreprit de la retrouver en compagnie de son fils de20 ans et d’un ami. Selon son dernier rapport, qu’il fit du campdu Cheval mort, dans le bassin du Zingu, l’équipe se dirigeaitvers les ruines d’une cité située au nord d’un grand lac.


  On n’eut plus de nouvelles du colonel Fawcett jusqu’à ce que, dix ans plus tard, Geraldine Cummins, une médiumengagée par sa femme, réussisse à entrer en contact avec lui. Fawcett put ainsi leur dire qu’il n’était pas mort, mais dans unétat de demi-conscience, en Amérique du Sud, prisonnier dansun petit village. Il avait trouvé une cité perdue et, comme dansun rêve, avait eu une vision de ce qu’était jadis la vie à cetendroit. Il vit, dans la cité déserte, des figures taillées dans lapierre et d’autres inscriptions fournissant la preuve quel’Atlantide existait, dans une région maintenant au fond del’océan Atlantique.


  Fawcett croyait que les constructions érigées dans les cités mystérieuses de cette civilisation perdue allaient fournirde l’information concernant l’une des sources d’énergie desAtlantes. Il prévoyait utiliser ces connaissances au bénéfice del’espèce humaine. Juste avant qu’il ne disparaisse, il nota avoirdécouvert des tours blanches qui, la nuit, produisaient unelumière brillante. Lors d’un contact ultérieur avec un médium,il dit croire que le Soleil bombardait la Terre avec des électronset que les tours de l’Amérique du Sud, servant en quelque sorte de crible, récupéraient l’énergie de ces électrons. Les vieux monuments de pierre semblent attirer un genre de courant électrique qui produit de la lumière. Celle-ci, lorsqu’elle n’est pascontrôlée, devient tellement chaude qu’elle fait fondre lespierres. Des photographies de vieux monuments de pierre ontdans certains cas révélé, apparaissant autour de ceux-ci, desbandes lumineuses qui n’étaient pas visibles à l’œil nu.


  Plusieurs autres aventuriers ont suivi les cartes établies par de vieux prospecteurs, ou bien les vagues descriptionsfournies par les Espagnols au XVIIe siècle, ou encore la rumeuret les traditions locales, qui les ont conduits dans les régions lesplus sauvages de l’Amérique du Sud. Ils furent encouragés àaller de l’avant par tous ces récits évoquant les ruines de citésaux murs impressionnants, aux habitations de pierre alignées lelong de rues pavées, fendues par les racines des arbres, avecleurs passages voûtés créés dans des rochers de plusieurscentaines de tonnes, et par la promesse, enfin, de grandes quantités d’or. La fièvre, l’hostilité des autochtones et la jungleelle-même finissaient inévitablement par les vaincre, toutcomme avaient été défaits les courageux individus qui, descentaines de siècles auparavant, cherchèrent refuge dans cesrégions après avoir fui leur terre en train de s’engloutir, à l’est,dans l’océan.


  L’Amérique du Nord


  Il y a 30000 ans, quand les chutes de neige et la formation des glaciers semblaient transformer le monde en une vaste planète gelée, l’Amérique du Nord n’était pas une destinationenvisageable pour les Atlantes. Des Dakotas, au sud, jusqu’ausud de l’Ohio et jusqu’à l’État de New York, à l’est, de gigantesques masses de glace d’une épaisseur atteignant parfois 1,5kilomètre se déplaçaient alors horizontalement et verticalement, dans un genre de balancement, sur l’ensemble duterritoire, décimant tout ce qui se trouvait sur leur passage. Lespierres et les rochers emprisonnés dans ces masses mouvantesagissaient comme des dents aiguisées qui mordaient dans toutce qu’elles rencontraient. Les fragments de glaciers franchissaient en cascade des centaines de mètres à l’heure, apportant unfroid souvent très soudain qui, conjugué au mouvement rapidede ces énormes couches de glace, éliminait non seulement lesplantes et les animaux, mais les êtres humains et tous leursbiens. Les hommes, les femmes, les enfants et les animaux s’enfuirent en direction du sud, vers l’Amérique centrale.


  La neige et la glace finirent par fondre, mais en 20000 av. J.-C. les glaciers recouvrirent de nouveau la terre, le niveaudes océans baissa, des îles apparurent et les plateaux continentaux resurgirent. Des Atlantes prirent la mer et traversèrent ladistance, devenue plus courte, entre leur pays et la côte sud ducontinent nord-américain, d’où s’étaient retirés les glaciers. Lafertile vallée longeant le Mississippi et ses affluents immédiatsdevint le foyer de nombreux individus parlant l’algonquin, unelangue distincte qui n’a aucun lien avec celle qui allait êtreparlée par ceux qui habitèrent l’ouest des États-Unis à uneépoque ultérieure. Les Atlantes, qui vouaient un culte aux dieuxde la nature, firent du commerce par bateau, en suivant leMississippi et la rivière Ohio, avec les nations installées au sud,dans les Caraïbes. Les régions plus au nord, recouvertes deneige et de glace, ne leur étaient toutefois pas accessibles.


  Entre 20000 av. J.-C. et 10000 av. J.-C., les Algonquins ne furent pas importunés par les immigrants asiatiques. Lesglaciers et des couches de glace infranchissables bloquaient ledétroit de Béring, entre la Russie et l’Alaska, rendant le voyageà pied pratiquement impossible. Il faisait si froid dans cet étroitcorridor que même les bouleaux nains de la toundra nepouvaient y survivre. Les animaux, dont dépendent lesvoyageurs migrants pour s’alimenter, choisirent de ne pashabiter un aussi rude environnement et descendirent beaucoupplus au sud, au plus grand bénéfice des Algonquins.


  En 10000 av. J.-C., lorsque les glaciers finirent par se retirer, les bisons et les caribous habitant les vallées fluviales dusud gagnèrent le nord, où ils purent se nourrir de l’herbe tendreet des fleurs aux riches couleurs qui étaient apparues presque dujour au lendemain sous la neige fondante. Les Algonquins sedéplacèrent aussi, suivant les animaux dans toutes les partiesdes États-Unis. Selon Edgar Cayce, leurs descendants, lesIroquois, sont des descendants directs des Atlantes. Plusieursautres peuples — Dakotas, Sioux, Mandans, Delawares,Shawnees, Algonquins, Choctaws et Cherokees — ont retenu lenez aquilin, les pommettes saillantes et le crâne allongé de leursancêtres atlantes. Peu après que les glaciers aient commencé àfondre, des groupes de personnes réussirent à traverser de l’Asieà l’Alaska, et à descendre plus au sud. Ils entrèrent constamment en conflit avec ceux qui habitaient déjà l’Amérique duNord, et les individus appartenant aux deux différents groupesse marièrent rarement entre eux. Les immigrants du nord-ouestconservèrent les traits physiques et les groupes sanguins asiatiques; les Algonquins conservèrent leurs attributs atlantes. Les Asiatiques de l’est font partie des groupes sanguins B et AB dans une proportion de 30% à 60%, tandis que seulement de 0% à 2% des descendants des Algonquins appartiennent à cesmêmes groupes.


  Edgar Cayce a révélé que la deuxième génération d’Atlantes ayant habité le centre des États-Unis faisait partie de ceux qui furent connus sous le nom de mound builders. Pratiquant la géomancie, ils déplacèrent d’énormes quantités deterre afin de construire des buttes artificielles, que les premiersEuropéens appelaient mounds. Il est difficile de déterminer avecexactitude à quel moment furent construits ces tertres, car ilsdatent de différentes époques et les plus récents étaient souventérigés par-dessus les anciens. Les vestiges de ce genre deconstructions que l’on a retrouvées à Koster, en Illinois, sontrecouverts de six mètres de débris glaciaires, ce qui indique quecertains tertres furent érigés avant les derniers glaciers, il y a15000 ans.


  Ces tertres servaient souvent de lieux de sépulture, ou encore comme base où l’on élevait les temples. La terre étaitparfois déplacée de manière à constituer des formes figuratives,tel cet énorme mastodonte retrouvé au Wisconsin ou le serpentd’Adams County, en Ohio, d’une longueur de plus de 400mètres, couvrant environ 6 hectares et atteignant la hauteur d’unédifice de 10étages. Comme c’est le cas de la plupart destertres formant des figures, ces formes ne sont visibles quedepuis les airs. Les Amérindiens affirment que l’énorme buttereprésentait le serpent envahisseur venu du sud, par le Mississippi. Dans sa bouche se trouvait une forme ovale symbolisantune tortue et représentant les Dakotas conduisant des gens versle nord. Environ 22000 tertres ont été identifiés dans l’ouestdu Mississipi, 1000 dans un comté de l’Ohio et encore beaucoup plus de la Géorgie au Montana. Parmi les tertres del’Ohio se trouvaient de nombreuses pyramides, dont les côtésétaient tous orientés de manière à correspondre exactement auxpoints cardinaux. Le Great Mound of Cahokia, à l’est de Saint-Louis, était aussi volumineux que la pyramide de Kheops, enÉgypte. Lorsqu’il fut détruit, au XIXe siècle, il contenait desobjets brodés, des bijoux en or, en argent et en cuivre, et unparchemin semblant porter des traces d’écriture. En 1890,Georgia Cyrus Thomas effectua, au nom de la SmithsonianInstitution, une «exploration» systématique de plusieurscentaines de ces tertres. Son travail impliquait qu’il éventre etdémolisse les constructions. Des voyageurs et les premierscolons dévastèrent ce qui restait. Parmi les autres constructions élaborées qui furent érigées jadis dans le sud-est des États-Unis et qui rappellent le talent remarquable des Atlantes en matièrede génie, on compte d’immenses tours et fortifications de plusde 240 mètres de long et des canaux s’étendant sur une distancede plus de 20kilomètres.


  Telles les cathédrales érigées en Grande-Bretagne et en France par les chrétiens sur les sites de grande force spirituelleoù se trouvaient les temples païens, plusieurs tertres furentconstruits, aux États-Unis, par-dessus d’anciennes constructionssacrées érigées longtemps auparavant en des lieux investisd’une grande concentration d’énergie. Les tertres les plus importants sont souvent situés à l’intersection de deux ou de plusieurslignes géobiologiques. La butte artificielle de Portsmouth, enOhio, à partir de laquelle des groupes de tertres s’étendent encercles concentriques jusqu’à l’ouest de la Virginie et auKentucky, est l’un des emplacements les plus puissants. Portsmouth est situé sur une ligne géobiologique dont le pointde départ, situé à environ 100 kilomètres, se trouve à Marietta,en Ohio. Cette ligne d’énergie, qui se rend à Lexington, auKentucky, est à 59° du nord magnétique, ce qui correspond àl’angle exact du lever du soleil à Marietta le 21 juin, jour dusolstice d’été. Ces faits sont en concordance avec leslégendes qui circulent en Grande-Bretagne et selon lesquellesles druides s’élèvent dans les airs et se déplacent le long destrajectoires énergétiques lorsque le soleil, à son lever, projettedirectement sa lumière sur l’une de ces routes.


  Pendant des milliers d’années, chez les Amérindiens, les gardiens de la mémoire conservèrent et transmirent les connaissances par le biais de la mémorisation et du bouche-à-oreille. Cesont des femmes qui jouaient généralement ce rôle, en raison durisque moins grand qu’elles courraient d’être tuées au combat. Comptant parmi les citoyens les plus respectés de chaquenation, les gardiens de la mémoire consacraient leur vie àassimiler les connaissances historiques, médicinales,religieuses et profanes léguées par leurs prédécesseurs, puis lesenseignaient à leur tour à des représentants de la générationsuivante. Jusqu’à récemment, les Amérindiens étaient réticentsà partager ces connaissances avec l’homme blanc, mais, pourempêcher qu’elles ne se perdent à jamais, le Cherokee DhyaniYwahoo, Sedillio, le chef des Indiens yaquis, le chef apacheAsa Delugio et quelques autres ont généreusement révélé lecontenu de ce savoir précieusement conservé.


  Dhyani Ywahoo nous raconte que les ancêtres des Cherokees étaient venus des Pléiades jusqu’à l’Atlantide, où ils vécurent jusqu’à sa destruction finale. Quand leur terre sombra dans l’océan, ils s’enfuirent et gagnèrent le continent américain. Avant l’arrivée des Européens, le peuple de Dhyani Ywahoovivait heureux, en harmonie avec son environnement naturel. Leurs connaissances avancées et détaillées dans les domainesdes mathématiques et de l’astronomie, de même que leslégendes qu’ils se sont transmises concernant les sourcesd’énergie, reflètent la sagesse et les talents de leurs ancêtres. Lessorciers Cherokee utilisaient des cristaux pour capter etcanaliser l’énergie de la Terre afin d’assurer leur protection. Ywahoo décrit cette énergie positive projetée par de puissantsdragons que les Cherokees appellent Ukdena. D’anciens rituelssacrés aidaient ces descendants des Pléiadiens de l’Atlantide àconserver dans un équilibre harmonieux l’énergie du soleil, dela lune, de la Terre et de l’univers. Les Cherokees réussirentainsi à obtenir des récoltes abondantes et vécurent heureuxpendant un nombre incalculable d’années dans le sud-est desÉtats-Unis. Quand la culture occidentale gagna du terrain, lenombre de sorciers Cherokee diminua, les chamans perdirentl’énergie du dragon et leur relation bénéfique avec les courantsd’énergie de l’univers fut détruite. Il ne resta que des tracesde leurs lignes géobiologiques.


  Les légendes transmises pendant des générations par les descendants des peuples algonquins évoquent la grande inondation et cette immense contrée qui fut engloutie dans la mer ducôté du soleil levant. Dans leurs dessins, c’est la forme du croissant qui en est le symbole; lorsque les pointes sont tournées versle haut, cela signifie que la vielle terre est encore en vie, tandisque les pointes tournées vers le bas indiquent que leur terred’origine est couverte par l’océan. Les Sioux, tout comme lesAztèques et les Carib, croient être les enfants des sept rois d’une«vieille terre rouge». L’aspect réaliste de leurs récits concernant l’inondation contribue à confirmer que les gardiens de lamémoire ont rapporté des faits, et non de la fiction. LesApaches se rappellent d’une grande île de feu qui se trouvait àl’est dans l’océan et de son port dont l’accès était protégé par ungenre de labyrinthe. Asa Delugio offre une description fortvivante de la montagne sacrée qui «expulsait du feu commeune fontaine géante» et décrit «le dieu du feu rampant à l’intérieur des grottes, en grondant et en brassant la terre à peu prèscomme un loup secoue un lapin.» II rapporte que, aprèsavoir fui leur patrie, ses lointains ancêtres prirent la direction del’Amérique du Sud, à l’ouest, et finirent par atteindre lesmontagnes. Ils y trouvèrent des abris temporaires, dansd’anciens tunnels offrant un espace immense. Après avoir quittéces montagnes, ils errèrent avec leurs semences et leurs plantsde fruits pendant de nombreuses années avant de gagner lecontinentnord-américain.


  Les Hopi, qui vivaient dans le sud-ouest des États-Unis, décrivent leur Troisième Monde, celui qui précéda celui-ci,comme ayant été une civilisation avancée qui s’est développéesur une terre rouge où les habitants portaient des boucliers leurpermettant de voler dans les airs. Leurs légendes dépeignentl’inexorable inondation qui a détruit ce monde et la traverséedes survivants, sur des radeaux en roseau, jusqu’à l’actuelQuatrième Monde. Lorsqu’ils débarquèrent finalement sur lescôtes d’une contrée chaude située au sud, leurs ancêtres sedivisèrent en plusieurs groupes et commencèrent leurs longuesmigrations d’un bout à l’autre du continent. Les Hopi croientque les îles qui constituaient leur terre d’origine émergeront denouveau un jour afin de prouver la véracité de leurs souvenirs.


  Probablement l’aide des extraterrestres toujours en quête de minéraux, des individus à l’esprit entreprenant, peut-être des Atlantes, firent à l’époque de la préhistoire l’extractionde plusieurs milliers de tonnes de minerai de cuivre à partir desgisements de l’Isle Royale et de la péninsule de Keweenaw, auMichigan. Quand les Atlantes cessèrent d’y venir, plusieurs desexcavations se remplirent d’argile, de buissons et de grandsarbres. Toutefois, on y retrouve encore des indices des techniques sophistiquées qu’employèrent les travailleurs pourlocaliser les filons, extraire le cuivre et le transporter. Destunnels et des mines situés à près de 20 mètres de profondeur,des drains pour l’évacuation des surplus d’eau, des marteaux depierre de 80 kilos, des puits rectilignes longs de 3 kilomètres etdes quantités de cuivre déjà extrait, pesant près de 6 tonnes etdéposées sur une surface surélevée de 1,5 mètre, formée depoutres et de cales, voilà autant d’éléments qui témoignent destechniques avancées dont disposaient, en matière de génie, cesmineurs dont on ne connaît pas l’identité. Il n’y a aucunepreuve que l’une ou l’autre des colonies situées dans un rayonde 1500 kilomètres ait fait usage de ce métal. Selon leslégendes locales, le serpent rouge remonta le Mississippi avecun appétit insatiable pour le cuivre. Les O’Chippewas duMichigan se rappellent les bateaux venus de la lointaine régionde Pahn pour chercher du cuivre. Des individus compétentstravaillèrent dans des mines aux États-Unis longtemps avantl’histoire écrite. Il existe à Wattis, en Utah, une mine de charboncreusée à plus de 2500 mètres dans le sol. Cette mine esttellement ancienne que les résidus de charbon retrouvés dansles tunnels où peinèrent jadis les travailleurs se sont oxydés aupoint de ne plus avoir de valeurcommerciale.


  Les coutumes des descendants des Algonquins habitant le continent américain ressemblent à celles des descendants desréfugiés atlantes qui vécurent dans d’autres régions en bordurede l’océan Atlantique. À une certaine époque, les Cherokees etles Iroquois sacrifiaient le buffle selon un rituel pratiquementidentique à celui des Atlantes qui sacrifiaient le taureau. LesChoctaws, des descendants d’un peuple parlant une languealgonquine, pratiquaient la double sépulture. Ils plaçaient délicatement les corps de leurs morts sur une plate-forme en hautd’un arbre, hors de la portée des animaux affamés, mais demanière à ce que les oiseaux puissent les atteindre et arracher lachair. Au bout d’une année, lorsque les os étaient propres, avaitlieu une autre cérémonie élaborée, au cours de laquelle lesparents et les amis polissaient, peignaient de rouge et enterraient le squelette en vue de sa prochaine vie.


  Les effets destructeurs du matérialisme poussé à l’excès en Atlantide sont restés profondément gravés dans l’esprit desdescendants de ceux qui immigrèrent en Amérique du Nordaprès que leur terre ait été submergée. À mesure que la civilisation se développa sur ce continent, chacun continuad’accorder la plus haute importance au fait de conserver unmode de vie en complète harmonie avec l’univers. Se rappelantla patrie de leurs ancêtres, ils préservèrent une consciencerespectueuse à l’égard du monde qui les entourait et vécurentdans la simplicité. En 1600 apr. J.-C., 60 millions de personneshabitaient les États-Unis, sans toutefois créer par leur mode devie des effets dommageables sur l’environnement. Soucieusesde limiter la taille de leurs cités, ces populations n’imposèrentjamais de surcharge à l’écologie des différentes régions qu’elleshabitèrent, et surent toujours respecter et apprécier ce que leuroffrait généreusement la nature.


  


  10 — L’AVENIR


  


  L’Atlantide est disparue mais pas oubliée. Telles des perlesminuscules qu’un collier brisé laissetomber au sol et s’éparpiller danstoutes les directions, les Atlantes sedispersèrent en quittant leur terre quisombrait dans l’océan. Leur souveniret celui de leur patrie demeuresolidement ancré dans l’inconscientde leurs descendants, de la mêmemanière que les perles du collier vontse loger hors de notre vue dans lesfissures et les recoins. Grâce à cettemémoire universelle gravée dansl’inconscient, survit la croyance enune civilisation avancée qui s’estépanouie sur une terre au milieu del’océan Atlantique, avant d’êtredétruite par des catastrophesnaturelles.


  Les souvenirs persistants de l’Atlantide sont fondamentalementjustes. L’existence du continentatlante, du peuple qui l’a habité et deses descendants est de plusieursmanières confirmée. À l’aide dusous-marin Alvin, conçu pour lesprofondeurs, des scientifiques ont commencé à cartographier la dorsale atlantique. Sur la base de ces études des courants océaniques et des échantillons de roche,la preuve sera faite qu’une partie de cette région se trouvait au-dessus de la surface de l’eau avant 10000 av. J.-C. Lathermographie marine offre en effet la possibilité de localiserdes formes qui ont été enterrées.


  Ceux qui pratiquent la radiesthésie et l’hydroscopie à l’aide de cartes, et d’autres types de médiums doués pour décrirel’histoire et l’utilisation des objets anciens, sont une sourcelatente et encore inexploitée d’information. Afin d’assurer lafiabilité des données fournies, plusieurs de ces personnesdevraient être employées dans le cadre d’un projet semblable, cequi permettrait de comparer les résultats et d’en établir lacohérence. La grotte de Thevet, du côté nord de San Miguel,aux Açores, devrait être ouverte afin d’en permettre l’exploration minutieuse par des archéologues. Thevet, un historienqui a visité la caverne en 1675, affirme avoir vu d’étrangesinscriptions sur deux stèles qui se trouvent à cet endroit. Lagrotte a toutefois été fermée parce que des chercheurs y onttrouvé la mort après avoir inhalé les gaz émis par les cratèresvolcaniques et les sources thermalesadjacentes.


  Les momies guanches sont-elles, comme tant d’autres descendants atlantes, du groupe Rh négatif? Y a-t-il des ruinespréhistoriques au fond du grand lac des Sept Cités, qui s’estformé au XVe siècle à San Miguel, lorsque l’île fut secouée pardes tremblements de terre? D’excellents navigateurs crétoisparcoururent de grandes distances en 7000 av. J.-C. Quand leurlangue écrite aura complètement été traduite, de nouvellesconnaissances au sujet de l’Atlantide pourraient être révélées. La Salle des archives, en Égypte, ou l’une des trois sources d’information concernant les convertisseurs solaires décrites parEdgar Cayce seront peut-être découvertes. Les documents desAztèques que les Espagnols du XVIe siècle rapportèrent enEurope pourraient par ailleurs refaire surface au Vatican.


  Lorsque l’existence du continent atlante et de son peuple sera confirmée aux yeux de la communauté scientifique occidentale, cela stimulera davantage l’intérêt à l’égard de cette terredisparue et des civilisations qui s’y sont développées. Cetteinformation procurera des bénéfices durables à l’espècehumaine, car elle nous aidera à prévoir ce qui éventuellementnous attend. Les scénarios du passé sont en effet toujoursappelés à se répéter.


  À mesure que nous comprenons mieux la civilisation atlante, se révèle à nous un continent où, durant la majeure partie de sa longue histoire, les gens vécurent une vie «centrée» et harmonieuse, dans une ambiance que nous aimerions sans doute reproduire. Nous avons aujourd’hui accès àl’expertise et aux connaissances qui contribuèrent à ce que leurexistence touche un idéal sur le plan de la spiritualité. La méditation, par exemple, parce qu’elle mène à une conscience plusélevée, permet de faire face aux problèmes quotidiens demanière plus équilibrée. En portant attention à nos penséesintérieures, nous devenons mieux en mesure de développernotre intuition, nos perceptions extrasensorielles et nos autrespouvoirs psychiques. Les individus du XXe siècle commencentà se fier davantage à leur intuition et à en tirer profit dans leursrelations personnelles et professionnelles. La communautémédicale est en voie de reconnaître le pouvoir de la pensée etson influence sur la santé physique et mentale. Des médecinssuggèrent maintenant la technique ancestrale de la visualisationet de la pensée positive comme un moyen de favoriser laguérison. Nous pouvons nous inspirer de différentes manièresdu mode de vie équilibré des Atlantes. Le fait de passer dutemps à l’extérieur, dans les parcs ou en forêt, au milieu desarbres, des plantes et des oiseaux accroît notre énergie positive. La communion avec la nature nous aide à ajuster nos perspectives et nous rappelle que les montagnes, les vagues de l’océanet les étoiles ont été là de toute éternité, et qu’elles continuerontd’exister longtemps après que nos problèmes et nous-mêmesaurons disparu.


  La pratique préhistorique du feng shui, ou géomancie, s’est conservée en Chine. Les architectes du monde entier y ontrecours afin de concevoir des intérieurs appropriés et pourdéterminer l’emplacement des édifices en fonction des facteursnaturels qui fourniront une énergie supplémentaire. LesAtlantes croyaient que les constructions circulaires étaientcompatibles avec l’esprit humain et les canaux où circulel’énergie universelle. Nous pourrions construire ce genre d’habitations.


  N’hésitons pas à imiter les Atlantes, croyons aux dons psychiques de nos jeunes enfants et aidons-les à les cultiver. Enleur accordant tout le temps nécessaire pour qu’ils entrent enrelation avec leur environnement naturel, nous les encourageons à comprendre que les êtres humains, la Terre, le ciel ettout ce qui s’y trouve ont été créés par un extraordinaire pouvoirspirituel. L’astronomie devrait faire partie de tous lesprogrammes scolaires, et les gens devraient tous avoir accès gratuitement à un télescope, car l’étude du ciel permet de mieux apprécier l’univers et nous aide à ajuster nos priorités.


  Les rituels familiaux et communautaires et le respect de l’environnement étaient les fondements de la société atlante. Quand cette civilisation fut arrivée à un certain degré de maturité, le matérialisme et le désir prirent le dessus sur le respect dela nature, entre les personnes et à l’égard d’un être spirituelunique et tout-puissant. L’énergie négative s’accrut et le paysfinit par subir des ravages. La nature s’est ainsi rebellée à desépoques plus récentes. Quand le pharaon refusa de libérer lepeuple d’Israël, la Bible nous dit que Dieu envoya des fléaux — des sauterelles et des mouches, du tonnerre, de la grêle et deséclairs — en Égypte. Lorsque Jésus succomba sur la croix, untremblement de terre fendit des pierres et détruisit un templedes environs. Port-Royal, en Jamaïque, était au XVIIe siècle unport pirate des Caraïbes réputé dans le monde entier pour sesbars et ses bordels, et aussi pour les horribles crimes qui s’ycommettaient quotidiennement. En 1692, en l’espace dequelques brèves minutes, l’ensemble de la communauté futcomplètement dévasté par un tremblement de terre. Encore unefois, le Dieu tout-puissant utilisa les forces de la nature pourpunir les habitants de notre planète et obliger les survivants àrepartir à zéro. Pour prévenir de tels désastres et faire rayonnerl’énergie positive sur cette planète, il est important que les gensétablissent entre eux des relations harmonieuses. Nous devonsfaire des efforts afin de conserver la célébration des anniversaires, la tradition des jours fériés et d’autres coutumesancestrales. Nous pourrions aussi trouver un meilleur équilibredans notre vie en ravivant, dans des lieux sacrés, les rituelscommunautaires en l’honneur des solstices, des équinoxes et dela pleine lune.


  Les civilisations atlantes se sont développées pendant plus de 20000 ans avant que des catastrophes naturelles ne lesdétruisent. Les rituels familiaux et communautaires et le respectde l’environnement étaient le fondement des sociétés de l’Âged’or. De même, des cultures plus récentes ont développé dessystèmes de croyances et des stratégies accordant la priorité aufait de nourrir la Terre et de répondre aux besoins de ses habitants plutôt qu’à la quête effrénée de réalisations matérielles. Ledéveloppement technologique met l’accent sur les objets tangibles, manufacturés, et tend à créer un effritement de la moralité,puisque les gens en viennent à s’évaluer les uns les autres enfonction non pas de leurs qualités personnelles, mais des biensmatériels qu’ils possèdent. L’industrialisation contribue aussi à détruire les ressources naturelles de la Terre, ce qui de nos jours représente un grave problème.


  Dans son récent livre, intitulé How Much Is Enough?, Alan Durning fait des suggestions concrètes pour arrêter lavague de consommation qui déferle dans les pays développés. Il suggère des tactiques visant à diminuer le temps et les effortsinvestis dans la fabrication de biens manufacturés, tout enprotégeant nos ressources naturelles: consommer principalement des produits locaux, manger des céréales plutôt que de laviande, utiliser le train, l’autobus et la bicyclette à la place desautomobiles privées, réparer les vieilles marchandises au lieud’en acheter de nouvelles, taxer la publicité télévisée et imposerune taxe sur les biens manufacturés en fonction des dommagesque leur production peut causer à l’environnement. Le fait deconsacrer moins d’heures au travail donnerait aux gens l’occasion de développer davantage leurs talents et des relationsd’amitié. Cela nous permettrait de croître sur le plan spirituel etd’avancer dans le processus menant à une plus grandeconscience et à une meilleure compréhension de notre place ausein de la nature et de l’univers. Si les pays sous-développéstaxaient les ressources naturelles qu’ils exportent vers lesnations industrialisées en fonction des coûts que représententles dommages à l’écologie, ils auraient des fonds plus importants à consacrer à des services essentiels dans les domaines dela santé, de l’éducation et du planning familial.


  Il existe une infinité de moyens de protéger l’écosystème de notre planète. Edgar Cayce et d’autres médiums nous offrent de multiples aperçus des incroyables capacités technologiques de la société atlante, laquelle s’est développée sanspolluer son environnement. L’énergie magnétique et sonique,celle de l’esprit humain, des cristaux et des rayons du soleilnous ouvrent des perspectives inspirantes.


  L’étude de la préhistoire attire notre attention sur les visiteurs de l’espace dont les conseils ont permis aux peuplesprimitifs d’améliorer leur mode de vie en relativement peu detemps. De surprenantes constructions de pierre viennenttémoigner de l’influence qu’ont eue dans le monde entier desingénieurs et bâtisseurs dont on ne connaît pas l’identité, mais dont les techniques et les compétences étaient remarquablement avancées. La description que Platon a faite de l’architecture dela Cité aux portes d’or nous rappelle les magnifiques cités deNineveh et de Tiahuanaco, ainsi que les édifices d’Angor Wat etde Cuzco. Alors que les scientifiques contemporains avancent àtâtons dans l’obscurité en tentant d’expliquer ces anomalies, ilsdevraient considérer la possibilité que des extraterrestres aientamicalement contribué, par leurs conseils, à leur construction. Edgar Cayce a décrit la manière dont les Atlantes utilisaient unimmense cristal pour capter l’énergie solaire. Cette description,tout comme celle de leurs différents moyens de transport,devient plus plausible si l’on admet au départ qu’ils ont reçul’aide de visiteurs de l’espace. Tant de documents anciens ontdisparu que nous ne saurons probablement jamais à quel pointles extraterrestres conseillèrent les peuples préhistoriques de laTerre. Les Atlantes, les Sumériens et les habitants de Tiahuanaco ont eux aussi disparu. Cependant, leurs visiteurs célestessont encore près de nous.


  Les dieux venus du ciel fournirent aux civilisations préhistoriques des connaissances précises concernant les astreset les calendriers, des techniques de construction sans précédentet des conseils dans les domaines de la médecine et de lachirurgie. Des scientifiques supervisent aujourd’hui l’exploration et les voyages dans l’espace. Ces initiatives peuvent nousêtre utiles si elles nous aident à trouver d’éventuelles sources deminéraux, ou si nous devons un jour quitter notre planète aprèsen avoir détruit l’écosystème. Toutefois, il serait préférable deconsacrer nos ressources limitées à la conservation de l’environnement afin d’assurer à l’espèce humaine la possibilité devivre ici indéfiniment, sans avoir à émigrer. L’énergieprovenant de sources naturelles est nécessaire à la survie denotre civilisation, et les extraterrestres sont en mesure de nousaider à l’utiliser. Les travaux sur le magnétisme effectués dansle cadre de l’expérience de Philadelphie ont attiré, comme entémoigne la recrudescence soudaine des cas rapportés,plusieurs OVNIs au début des années1940. Il semble que leshabitants de ces vaisseaux spatiaux utilisent le magnétismeterrestre qui entoure la Terre lorsqu’ils se déplacent près de lasurface de notre planète.


  Les observateurs venus de l’espace ne sont pas accueillis avec un grand enthousiasme à l’époque actuelle, mais ils nousvisitent et, comme ce fut toujours le cas, proviennent dedifférents endroits. Les extraterrestres qui rendirent visite auxSumériens venaient principalement de la dixième planète, dontl’orbite s’était à ce moment approchée de la nôtre. Les Syriensinstruisirent les Dogons, et les Pléiadiens furent toujours actifssur notre planète. Lorsque l’un de nos radars se fixe sur unOVNI pendant 90 secondes, il interfère avec l’ordinateur decommande du véhicule. Des vaisseaux sont ainsi forcés parfoisd’atterrir. En 1948, un véhicule de 11 mètres de diamètre et de117 mètres de long s’est écrasé près de Phoenix, en Arizona. L’armée de l’air américaine a tenté de plusieurs manières d’expliquer l’accident, mais des enquêteurs prétendent que lesreprésentants du gouvernement découvrirent dans les débris dece véhicule de l’espace les corps de deux extraterrestres, surlesquels des examens furent effectués. Des experts croient quele vaisseau en forme de soucoupe qui s’est écrasé près deRoswell, au Nouveau-Mexique, en juillet 1947 avait été frappépar un éclair pendant un orage et qu’il avait dû voler sur unedistance de 200 kilomètres avant d’être forcé d’atterrir. Lestentatives du gouvernement pour couvrir l’affaire ressemblèrentau scénario de 1948 mais, plusieurs personnes ayant ététémoins de l’incident de Roswell, le cas continue d’attirer l’attention. À la suite peut-être de l’annonce de l’arrivée demartiens diffusée avec enthousiasme à travers tout le réseauradiophonique par Orson Wells en 1938, nos dirigeants observent le secret le plus strict en ce qui concerne la visited’extraterrestres. Cette annonce avait été conçue comme uneblague, mais la panique qu’elle déclencha ne pouvait qu’inciterles gouvernements à nier dorénavant tout ce qui pourrait laissercroire en la présence d’extraterrestres sur la Terre.


  Les textes sumériens énumèrent plusieurs raisons pouvant expliquer la venue dans notre monde de leurs dieux del’espace. Ces visiteurs avaient en fait différentes motivations. Certains étaient simplement curieux. D’autres étaient préoccupés par le mauvais état de cette planète, car la pollution del’atmosphère terrestre devient évidente vue d’en haut. Lacapacité des extraterrestres de voyager dans l’espace, toutcomme le pouvoir qu’ils ont su exercer sur ceux avec qui ilssont entrés en contact sur la Terre, démontre l’étendue etl’avancement de leurs connaissances. Les fils de Dieu se sontunis aux filles de l’homme pour produire des êtres humains plusforts. Actuellement, un autre groupe semble procéder à desenlèvements de courte durée, au cours desquels les personnesenlevées sont soumises à des expériences qui visent peut-être,comme cela s’est produit dans le passé, à développer unenouvelle race. John Mack, un psychiatre de Harvard ayantinterviewé ces dernières années plus de 100 personnes enlevéespar des OVNIs, se dit convaincu de la véracité des propos deses patients. Ces derniers ont fait l’expérience de traumatismesexternes, et non de rêves, lesquels sont des événementsinternes. Selon trois enquêtes nationales menées par l’organisation Roper, plus de 5 millions d’Américains auraient été enlevés, et la plupart ont vécu dans ces circonstances des expériencesdésagréables.


  Les Atlantes et les Sumériens ont bénéficié de leurs contacts avec des visiteurs célestes. Et nous, le pourrons-nous? L’impuissance ressentie par les personnes enlevées par desOVNIs et les résultats désastreux de l’expérience de Philadelphie et du projet Montauk donnent à croire que nous ne sommespas prêts à communiquer d’égal à égal avec ces extraterrestresqui possèdent des compétences et des connaissances avancéesainsi qu’une très grande force mentale. Il semble que lesextraterrestres ne soient pas tous bienveillants à notre égard, etque certains tentent de profiter des êtres humains. Toutefois,nous devons présumer que la plupart d’entre eux ne sont pasheureux de voir mourir notre planète. Espérons que nous puissions communiquer avec ceux qui nous aideront à faire face auxproblèmes écologiques fondamentaux et aux dangers qui, telleune guerre nucléaire, menacent toute la planète. Pour conservernotre santé mentale lors de contacts avec des extraterrestreshautement avancés, nous devons cultiver les capacités quepossédaient les Atlantes et développer la force et le pouvoir denotre esprit.


  Aussi longtemps que nous habitons cette planète, nous avons une maîtrise sur notre destin immédiat. La nature serebelle au moment opportun, mais nous n’en sommes pas queles victimes. Dans le passé, lorsque les gens ont créé del’énergie négative par la haine, le péché et le crime, ils ontcontribué à leur propre destruction. Comme citoyens de nationsavancées, nous pouvons suivre l’exemple des civilisations del’Atlantide qui surent traverser le temps. Ainsi, si nous vivonsplus simplement, en accordant plus d’importance à l’amour, à lacompassion et au respect de la nature, et si nous sommesouverts aux conseils que peuvent éventuellement nous apporterdes visiteurs de l’espace, la race humaine et la Terre survivront. Plusieurs prédisent que l’Atlantide émergera un jour de l’océan. Ce qui s’élèvera alors ne sera pas nécessairement le continentlui-même, mais l’ambiance d’immatérialité, d’illumination et despiritualité qui caractérisa, à différents moments, l’Âge d’or. Lebénéfique équilibre d’énergie et l’harmonie du passé serontrétablis encore une fois sur notre planète.


  


  POSTFACE


  Un récent voyage aux Açores a fait revivre à mes yeux le merveilleux continent que fut l’Atlantide. Après des milliersd’années, les sommets de ses montagnes, qui sont bien sûraujourd’hui beaucoup plus près du niveau de la mer qu’ils ne lefurent jadis, sont devenus un paradis naturel qui nous rappelleles charmes de la région disparue. Les bouillonnantes sourceschaudes entourées de fougères et d’arbres couverts de moussedépeintes par Platon, le concert sans fin des oiseauxomniprésents, les vastes étendues de blé ressemblant à deschamps de cheveux d’or (comme les a décrites le poète basqueJacinth Verdaguer), les magnifiques fleurs odorantes poussant àl’état sauvage, les plus grandes et intensément colorées que j’aievues de toute ma vie, et tous les autres cadeaux de la nature yreproduisent ce que frit un jour l’Atlantide. L’irrigation, mêlantl’eau riche en minéraux des sources chaudes à une eau plusfraîche, permet aux habitants de produire les deux abondantesrécoltes annuelles évoquées par Platon. Toute la région estdominée par l’immense cône volcanique du mont Pico, unrappel constant du majestueux mont Atlas, qui semblait s’éleverde la terre pour aller soutenir le ciel.


  L’instabilité qui perturbait constamment les terres atlantes est encore présente aux Açores. Les nuages de vapeurblanche qui, comme dans nos grandes centrales électriques,s’élèvent sur les flancs des vieux volcans sont des indices decette activité par ailleurs non perceptible. En juin 1997, unséisme mesurant 5 à l’échelle Richter a secoué l’île de Terceira,suivi d’environ 1 000 plus petites secousses atteignant au moins4 à la même échelle. En raison des activités sismiques, le fondde l’océan se soulève et redescend constamment dans cetterégion. À l’heure actuelle, la terre qui s’élève près de Terceira setrouve à peine à plus de deux mètres sous la surface. Peut-être,comme l’a prédit Edgar Cayce, qu’une partie de l’ancienneAtlantide s’élèvera vraiment de nouveau.


  


  ANNEXE


  Les travaux des auteurs suivants ont fourni une information appréciable qui a servi à la rédaction de L’Atlantide. Voici de courts résumés biographiques faisant part de leursexpériences et qualifications, et qui devraient aider le lecteur àmieux les situer.


  Auteurs anciens


  DIODORE DE SICILE est un géographe et historien originaire de la Sicile, qui vécut au Ier siècle av. J.-C. Grandvoyageur, compilateur qualifié et expérimenté, il a réuni uneinformation détaillée au sujet de l’Atlantide, qu’il a recueillieauprès des indigènes au cours de ses recherches en Égypte, auMaroc et dans d’autres régions de l’Afrique du Nord.


  


  HÉRODOTE (485 av. J.-C. — 425 av. J.-C.) est l’auteur du premier grand ouvrage historique produit dans l’Antiquité. Ilhabita d’abord la Grèce, mais ses voyages le menèrent d’un boutà l’autre de l’Europe, dans l’ouest de l’Asie, en Russie et au nordde l’Afrique. Son regard attentif aux détails et son intérêt pourles coutumes et les événements ayant marqué le passé desrégions qu’il a visitées se reflètent dans sa volumineuse Histoire(des guerres qui ont opposé les Grecs aux Perses), actuellementdivisée en neuf volumes.


  


  PLATON est né vers 429 av. J.-C., au sein d’une éminente famille grecque. On dit que son père prétendait êtreun descendant du dieu Poséidon. D’abord politicien, Platon envint à considérer qu’il n’y avait pas de place pour un homme deconscience dans la politique athénienne. Il se tourna alors versl’étude de la philosophie.


  Une partie des connaissances qu’avait Platon au sujet de l’Atlantide lui venaient de son ami Critias. Dans Timée, Platonnous dit que Critias s’est fait raconter cette histoire par songrand-père, qui avait alors 90 ans. Le grand-père, Critias leVieux, l’avait apprise de son père, Dropides, qui avait lui-mêmeobtenu ces renseignements de son ami Solon, un célèbre juristegrec qui entreprit vers 579 av. J.-C. un voyage d’étude enÉgypte. Selon ce qu’écrit Platon, tandis que Solon était enÉgypte, il visita Sais (El Saïd), la florissante capitale, où iltravailla avec plusieurs prêtres, dont Psonchis, qui traduisitpour Solon le savoir au sujet de l’Atlantide qui était inscrit surdes piliers. Plus permanente que les manuscrits, l’écriture dansla pierre était un moyen consacré pour conserver les faits dupassé.


  L’Atlantide était un sujet qui fascina tellement Platon qu’il continua ses recherches afin de compléter les faits qui luiavaient été rapportés par Critias. Il était en mesure de consulterdes érudits, dont des étudiants de Pythagore (582-500 av. J.-C.)qui avaient eu l’occasion de connaître la tradition historique quilut perdue lorsque les grandes bibliothèques du monde occidental furent détruites. Dans son Commentaire sur le Timée, lephilosophe Proclus (Ve siècle av. J.-C.) décrit un voyage que fitPlaton en Égypte. Proclus rapporte que Platon vendit des huilescomestibles aux Égyptiens pour défrayer son séjour et qu’unefois sur place il put s’entretenir avec des prêtres de Sais,d’Héliopolis et de Sébennytos.


  Proclus raconte aussi que Crantor, un étudiant de Platon, se rendit en Égypte et à Sais afin de chercher de l’informationsusceptible d’attester les faits avancés par Platon. Proclusaffirme que Crantor visita le temple de Neith, où des prêtres luimontrèrent un pilier couvert d’écritures concernant l’histoire del’Atlantide. La traduction que les érudits firent de ces écrituresdevant Crantor confirma entièrement le récit de Platon (Muck,The Secret of Atlantis, 16).


  Plusieurs autres intellectuels ont tenté de vérifier la véracité des comptes rendus détaillés de Platon et ont confirméque, Solon, Dropides et les deux Critias ayant vécu à l’époqueconcernée, la transmission de l’information était possible. Plusieurs autres preuves authentifient les sources de Platon. Clément d’Alexandrie, l’un des prêtres qui enseignèrent àPythagore, a rapporté que Solon, alors qu’il était en Égypte, s’estentretenu avec Psonchis à Sais, de même qu’avec Psénophis àHéliopolis (Sykes, dans Donnely, Atlantis : The AntediluvianWorld, 17). Dans le Timée, Platon écrit que Solon préparait unpoème sur l’Atlantide. La Vie de Solon de l’historien grecPlutarque (av. J.-C. 46-120) comprenait un poème maintenantintrouvable de Solon, intitulé Atlantikos (Ibid).


  Platon a écrit ses deux dialogues au sujet de l’Atlantide vers la fin de sa longue vie, probablement afin que cetteprécieuse information soit conservée. Il mourut vers 347 av.J.-C.


  Auteurs contemporains


  CHARLES BERLITZ (1914 — ) est le petit-fils de Maximilian Berlitz, le fondateur des écoles de langue Berlitz. L’un des plus importants linguistes actuels, Charles Berlitzparle, plus ou moins couramment, 25 langues. (Voir la bibliographie.)


  


  EDGAR EVANS CAYCE (1918 — ) est le plus jeune fils d’Edgar Cayce. Son livre On Atlantis, publié en 1968, offre unefine interprétation des lectures de son père au sujet du continentdisparu et de sa civilisation. Dans Mysteries of AtlantisRevisited, un ouvrage publié en 1988 et écrit en collaborationavec Gail Cayce Schwartzer et Douglas G. Richards, il étudiede manière attentive dans quelle mesure les principales découvertes scientifiques survenues depuis la mort de son pèrecorrespondent à l’information contenue dans les lecturesd’Edgar Cayce. (Voir la bibliographie.)


  


  IGNATIUS DONNELLY (1831-1901) est un politicien et réformateur américain doublé d’un chercheur érudit et méticuleux. Très jeune, à l’âge de 28 ans, il fut nommégouverneur du Minnesota, avant d’être élu, quatre ans plus tard,au Congrès des États-Unis, où il démontra être un législateurextrêmement intelligent. Partisan du droit de vote pour les noirset pour les femmes, de l’impôt fédéral sur le revenu et de laprotection de l’environnement, il était fort en avance sur sontemps. Peu après son arrivée à Washington, Donnelly perdit sajeune épouse. Sans autres ressources, il se tourna vers l’universdes livres pour se consoler et fut bientôt absorbé par l’étude desmythes, de la préhistoire et de l’Atlantide. Donnelly en est venuà croire qu’un élément de vérité se trouve à la base de plusieurslégendes qui se rapportent à des événements et à des personnesprécédant l’histoire écrite. Il suggère que les dieux et les déessesde l’Antiquité grecque étaient des personnifications desdirigeants de l’Atlantide et d’autres cultures du passé. Ainsi, parexemple, Gandhi, Mandala, Churchill ou Abraham Lincolnpourraient bien devenir dans 15000 ans des personnages delégendes. La formation juridique tout comme l’intelligenceremarquable de Donnelly apparaissent évidentes dans Atlantis,the Antediluvian World, un ouvrage qui réunit une sommeimpressionnante d’information bien documentée et présentéeavec conviction. Il s’agit de la première publication qui aitsuggéré de manière rationnelle la possibilité que l’existence del’Atlantide soit vérifiée par des scientifiques. Dans un livresubséquent, Ragnarok: The Age of Fire and Gravel, Donnellyest le premier à soumettre l’idée que la Terre ait été à plusieursreprises victime de catastrophes d’origine extraterrestre, tellesque des objets massifs provenant de l’espace, qui détruisirentdes êtres humains autant que des plantes et des animaux. Donnelly a aussi écrit Caesar's Column : A Story of the Twentieth Century et The Great Cryptogram.


  


  LUCILLE TAYLOR HANSEN. Hansen, une avocate, a mené de vastes recherches sur le terrain en Amérique et enAfrique alors qu’elle tentait de retracer l’héritage des Amérindiens en remontant jusqu’à leur origine, en Atlantide. Sesrecherches comprennent des entrevues menées auprès d’individus tels que Sedillio, le chef des Indiens yaquis, qui estdiplômé de deux universités européennes. Parmi les autresAmérindiens qui se sont confiés à Hansen, on retrouve unChoctaw, un Pueblo sachem et le leader apache Asa Delugio.


  


  MARCEL F. HOMET. Hornet, un archéologue allemand, croit que les Atlantes sont la source de plusieurs similitudes entre les cultures des régions qui entourent l’océanAtlantique. Hornet a effectué de nombreux voyages en Europe,dans le nord de l’Afrique, dans le bassin amazonien, enAmérique du Nord et en Amérique centrale. Il fut surpris deconstater que les hommes de Cro-Magnon dont les squelettes etles outils ressemblaient à ceux qui furent découverts sur lecontinent européen avaient vécu en Amérique du Sud avantd’apparaître en Europe.


  


  JOHN MICHELL (1933 — ) est un chercheur et écrivain parmi les plus reconnus à l’échelle mondiale, qui s’est penchésur les pouvoirs sacrés et les mystères des structures naturellesconstruites par l’homme dans toutes les parties du monde. (Voirla bibliographie.)


  


  OTTO MUCK (1928-1965) est un éminent physicien allemand et aussi un ingénieur renommé ayant à son actif 2 000brevets d’invention. Il est l’auteur d’un excellent ouvrage intituléSecret of Atlantis, lequel reflète son étude rigoureuse du sujet etsa croyance en une terre fertile ayant existé avant 10000 av.J.-C. dans l’océan Atlantique et qui fut habitée par un peupledont les coutumes et les croyances se sont répandues dans lesrégions environnantes.


  


  ZECHARIA SITCHIN (1920-). Spécialiste de la Bible et archéologue, Sitchin lit plusieurs langues, dont laplupart des écritures des anciennes civilisations. Résultat de 30années d’études et de voyages, il a publié de nombreux travauxsavants qui fournissent une information peu connue au sujet denos ancêtres extraterrestres et de quelques-unes de leurs interventions sur la planète Terre au cours des centaines de milliersd’années arrivant jusqu’à nous. Il est l’une des rares personnesayant traduit les anciens textes sumériens, assyriens,babyloniens et hittites. (Voir la bibliographie.)


  


  JAMES LEWIS THOMAS CHALMERS SPENCE (1874-1955), originaire de l’Écosse, est un spécialiste des mythes et de l’histoire ancienne. Intellectuel hautementrespecté, il fut vice-président de la Scottish Anthropologicaland Folklore Society et a reçu une rente royale «pour servicesrendus à la culture». Membre d’une organisation occultereconnue, il a eu accès à des manuscrits de la Tradition desarcanes (les archives de fraternités occultes) écrits il y a plus de1 000 ans. Spence maîtrise les diverses langues — anglais,français, espagnol, allemand, grec et arabe — dans lesquelles ontété écrits ces livres de l’Âge d’or. Comme il existe peu de copiesde ces vénérables documents, ils sont lus à voix haute auxnouveaux membres des groupes occultes au cours des cérémonies sacrées d’initiation. Spence avait l’habitude demémoriser les contes populaires et les légendes, ce qui l’a aidéà retenir dans tous les détails l’intéressante information qu’il areçue oralement pendant son initiation. Intrigué par lesnombreuses références à l’Atlantide dans l’ancienne Traditiondes arcanes, il s’est mis à étudier sérieusement le sujet.


  À l’instar de plusieurs érudits qui se sont attaqués à la tâche énorme que représentent les recherches sur l’Atlantide,Spence a développé un intérêt passionné pour cette contréepréhistorique unique et pour son peuple. Spence était convaincuque les arts occultes, en raison des similitudes inusitées qu’ilsprésentent dans toutes les régions entourant l’océan Atlantique,devaient avoir une origine commune. Il ne trouva, dans l’ouestde l’Europe, aucune région ayant une culture suffisammentancienne pour avoir servi de foyer à partir duquel les paysvoisins auraient reçu leurs idées semblables de la religion, desmythes et de la magie. Il croyait fermement que notre connaissance des sciences occultes provenait de l’Atlantide.


  Pour illustrer sa théorie selon laquelle les arts occultes sont issus de l’Atlantide, Spence souligne le fait qu’un grandnombre de sorcières de la mythologie sont rattachées àl’Atlantide. Dans l’Odyssée d’Homère, Calypso était la fille dusage Atlas, et Circé était de la race des titans. Les Titans étaientcommunément associés aux Atlantes en raison de leur grandetaille. La tête divisée de la sorcière Méduse transforma Atlas enune montagne de pierre, réminiscence du mont Atlas, le plushaut sommet de l’Atlantide. Les trois Gorgones représentent laforce puissante et implacable des tremblements de terre, desvolcans et des eaux qui détruisirent l’Atlantide.


  Afin de révéler les résultats de ses vastes recherches, Spence a écrit de manière prolifique (voir la bibliographie). Malgré son enthousiasme pour la question, il en vint àconsidérer que sa position comme intellectuel crédible etaccompli était en danger s’il continuait à parler ouvertement dela qualité de la vie à l’époque de l’Atlantide et des arts occultesqui à son avis s’y pratiquaient. Il cessa complètement detravailler sur le sujet et, selon ce qu’ont rapporté ceux qui leconnaissaient, refusa même par la suite d’en discuter (Michell,The New View Over Atlantis, 200).


  


  Dr N.F. ZHIROV, un scientifique russe possédant un doctorat en chimie, est aussi géologue marin et membre del’Académie des sciences soviétique. Il a publié, en 1970, unouvrage complexe et bien documenté sur l’Atlantide, quicomprend une bibliographie de 825 références. Plusieurs de sessources proviennent de l’Europe de l’Est, où l’existence de l’Atlantide est reconnue par des membres respectés de lacommunauté scientifique.


  


  EDGARTON SYKES (1894-1983), un Britannique, s’est d’abord intéressé à l’Atlantide au moment où il étaitétudiant et se spécialisait en études de l’Antiquité. En plusd’avoir travaillé au sein des services diplomatiques britanniques, il fut ingénieur, soldat, journaliste et membre de laRoyal Geographical Society. Peu après la Seconde Guerremondiale, Sykes a fondé l’Atlantis Research Center deBrighton, en Angleterre. Dans ce cadre, avec l’aide d’autresspécialistes de la préhistoire, il a réuni une vaste collection deréférences classiques, de documents anciens et de légendes serapportant à l’Atlantide. En 1949, il a édité Atlantis: The Antediluvian World, de Donnelly, en y ajoutant des commentairesprofonds et sensibles. Au cours de sa vie, il a publié deuxpériodiques, New World Antiquity et Atlantis. Après sa mort, lematériel rassemblé dans la bibliothèque de Sykes, en Angleterre, a été déplacé vers la bibliothèque de l’Association for Research and Enlightenment, à Virginia Beach, en Virginie.


  


  HAROLD T. WILKINS est un anthropologue britannique qui, au début du XXe siècle, effectua de nombreux voyages en Amérique centrale et en Amérique du Sud.


  


  DAVID ZINK (1927 — ), un physicien, a servi comme ancien officier des communications militaires et a enseigné lalittérature anglaise à l’Air Force Academy et à la Lamar University, au Texas. Inspiré par son étude des lectures de Cayce, il amené, en 1974, une expédition à Bimini dans le but de retrouverles ruines des édifices atlantes. (En 1926, Edgar Cayce a préditqu’en 1968 ou 1969 une partie de l’Atlantide réapparaîtrait etque les vestiges d’un ancien temple seraient découverts àBimini, dans la région nord-ouest des Bahamas. En 1968, despilotes d’avion ont aperçu des blocs de pierre taillée et descolonnes à l’endroit indiqué par Cayce.) À la suite de sespremières découvertes dans les Bahamas, Zink, un navigateur,photographe sous-marin et plongeur expérimenté, est retournéplusieurs fois dans la région. Combinant ses compétences engéologie, en astrophysique et en anthropologie avec sa vasteconnaissance de la mythologie et les lectures rigoureuses effectuées sur le terrain par des médiums contemporains, Zink a écritThe Ancient Stones Speak et The Stones of Atlantis.


  


  Médiums


  TAYLOR CALDWELL (1900-1985). À l’âge de 12 ans, Taylor Caldwell a écrit un roman minutieux au sujet d’uneprincesse atlante vivant durant la dernière période de l’Atlantide. Le livre se terminait avec la fuite de la princesse, quis’éloignait à bord d’un bateau de la terre en train de s’engloutir. Le grand-père de Caldwell, un éditeur, fut horrifié en lisant lemanuscrit, car la maturité intellectuelle et philosophique quis’en dégageait donnaient à croire qu’une personne beaucoupplus âgée l’avait rédigé. En fait, le contenu du livre parvenait,suivant une voie inconsciente, du lointain passé de Caldwell,tout comme d’ailleurs une partie de l’information non connueapparaissant dans ses autres écrits. Vers la fin d’une carrièrelittéraire couronnée de succès, au moment où elle travaillait àl’édition de The Romance of Atlantis avec l’aide de Jess Stem,elle a fait trois rêves. Les deux premiers répétaient etprécisaient ses souvenirs inconscients de l’Atlantide, tandis quele troisième se déroulait dans une étrange région chaude constituée de forêts et de montagnes, où elle habitait avec quelquespersonnes ayant survécu à la destruction de l’Atlantide, leur îled’origine.


  


  EDGAR CAYCE (1877-1945) a grandi dans le sud des États-Unis, dans une ferme où il a reçu très peu d’éducation. Alors qu’il était encore un jeune homme, Cayce perdit la voixet, dans un effort désespéré pour soigner cette maladie, il fitappel à l’hypnose. Pendant qu’il était dans un genre d’état detranse, il formula lui-même des conseils qui révélèrent un traitement efficace de son problème. Cayce découvrit bientôt quelorsqu’il était dans un état d’auto-hypnose il pouvait poser desdiagnostics et prescrire des traitements bénéfiques pourrésoudre les problèmes physiques et mentaux d’individuséprouvant des malaises, même si ces personnes se trouvaienttrès loin. Il décida de consacrer sa vie à formuler des suggestions utiles pour assurer la guérison des individus venus leconsulter.


  Les milliers de documents sténographiés contenant les énoncés que Cayce a formulés par télépathie et clairvoyancesont connus sous le nom de «lectures». Lors de ces séances oùil entre dans un genre d’état de transe, Cayce fait souvent allusion aux vies antérieures de ses patients, dont certaines se sontdéroulées en Atlantide. Selon ses descriptions, l’Atlantide adonné lieu, il y a plus de 12000 ans, à une société hautementdéveloppée sur le plan technologique et disposant de moyens decommunication et de transport étendus. Au cours d’une périodede 21 ans, Cayce a livré 30000 lectures et évoqué spécifiquement 700 réincarnations en Atlantide. Bien que des milliers depersonnes différentes étaient impliquées, ses donnéesdemeurèrent parfaitement cohérentes. On n’a relevé aucuneaffirmation contradictoire concernant des dates ou des événements dans l’information que Cayce a fournie sur différentssujets. Ses fils confirment qu’il n’a jamais lu ce que Platon aécrit à propos de l’Atlantide, ni aucun livre portant sur ce continent. Les lectures d’Edgar Cayce sont disponibles au siège del’Association for Research and Enlightenment, à VirginiaBeach, en Virginie.


  Le savoir d’Edgar Cayce au sujet de l’Atlantide apparaît plus plausible lorsque l’on considère les faits qui n’étaient pasencore connus au moment où il les a révélés dans ses lectures,mais qui ont plus tard été vérifiés. Les archéologues ontdécouvert les Manuscrits de la mer Morte 11 ans après queCayce ait fourni une lecture de vie sur l’incarnation d’unefemme qui fut membre d’une communauté enseignante chez lesEssènes, sur la rive nord-ouest de la mer Morte. Au cours decette lecture, Cayce a décrit l’endroit exact, dans cette communauté essène perdue, où les manuscrits furent ultérieurementdécouverts. En 1937, à l’époque de cette lecture, on croyait queles Essènes étaient des communautés formées uniquement demoines célibataires et que Cayce avait fait erreur en évoquantun membre féminin. Toutefois, 12 ans plus tard, confirmant ceque Cayce avait dit, des fouilles ont permis de découvrir lessquelettes de femmes aussi bien que d’hommes parmi lesEssènes. En 1939, Cayce fit allusion à la présence de Salomélors de la mort et de la résurrection de Lazare, un fait que leshistoriens considéraient comme très peu plausible jusqu’à ceque, en 1960, une lettre dont on croit qu’elle a été écrite parSaint Marc au sujet du miracle de Lazare soit découverte dansun monastère près de Jérusalem. La lettre mentionnait qu’unefemme nommée Salomé était présente à l’événement. L’une desinformations géologiques les plus remarquables à être vérifiéefut cette description que Cayce avait faite du Sahara et du Nil àl’époque ancienne. Il avait en effet affirmé, en 1925, qu’il y a10,5 millions d’années le Sahara était une terre fertile et que, àcette époque, le Nil se rendait jusqu’à l’océan Atlantique. Àl’aide d’une caméra radar de la Navette spatiale, les scientifiques ont pu vérifier ce fait. Ils ont aussi découvert les tracesde campements datant de 250000 ans sur le haut Nil, là oùCayce avait dit que des gens vivaient à cette époque (EdgarEvans Cayce, Mysteries of Atlantis Revisited, 65).


  Avec la capacité qu’il avait d’accéder à l’information au sujet de civilisations aussi reculées dans l’histoire que l’étaitl’Atlantide, Edgar Cayce aurait pu facilement utiliser ses talentspour servir ses propres intérêts. Il a néanmoins consacré sa vieà offrir des conseils de guérison à ceux qui faisaient appel à lui.


  


  MANLY PALMER HALL (1901-1990) a démontré à un très jeune âge une incroyable intelligence et une profondecompréhension des réalités mystérieuses. C’est dans la vingtaine qu’il a rédigé son étude encyclopédique des traditionsoccultes occidentales, The Secret Teachings of All Ages, à lasuite de quoi il a maintenu tout au long de sa vie une production littéraire substantielle. Il a fondé en 1934 la PhilosophicalResearch Society de Los Angeles.


  


  PHYLOS. En 1884, à l’âge de 18 ans, Frederick S. Oliver fut visité par la présence de Phylos le Tibétain. Phylosdicta à Oliver, sous la forme d’images mentales, de l’information au sujet de sa vie (celle de Phylos) en Atlantide 13000 ansauparavant, soit en 11650 av. J.-C. Oliver a consigné l’information reçue de Phylos dans un livre intitulé Dweller On TwoPlanets, publié en 1952. Tout comme The World Before, unouvrage de Ruth Montgomery fondé lui aussi sur la clairvoyance, l’information fournie par Oliver peut être sujette à lacritique, mais le livre mérite d’être considéré avec sérieux.


  


  H. C. RANDALL STEVENS a grandi en Grande-Bretagne comme un garçon normal. D’abord pilote au sein du Royal Naval Air Service, il devint plus tard un chanteur connu. Il ne s’intéressait pas particulièrement aux questions occultesjusqu’à ce que, en 1925, un Initié de l’ancienne Égypte ne luitransmette, par la voie de l’écriture automatique, de l’information au sujet de l’Atlantide et de l’ancienne Égypte. Ces sériesde communications furent connues sous le nom «Écritsosiriens.» Rendall-Stevens a publié le premier de ces Écrits en1928, et les autres volumes ont suivi. Le quatrième, Atlantis tothe Latter Days, a été publié en 1957. Ses autres ouvrages sontThe Book of Truth, The Chronicles of Osiris, The Wisdom of theSoul, The Teachings of Osiris et Jewels of Wisdom.
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